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RETRAITES
LA RÉPUBLIQUE 
EN MIETTES
Le passage en force de la réforme 
des retraites pèsera sur la fin 
du mandat d’Emmanuel Macron. 
Pour la presse étrangère, 
face à la défiance des Français, 
il est urgent de moderniser
les institutions.
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IRAN — “LA CONTESTATION PEUT 
RESURGIR” ÉCONOMIE — DOIT-ON 
CRAINDRE UN KRACH MONDIAL ?



POUR VOTRE SANTÉ, MANGEZ AU MOINS CINQ FRUITS ET LÉGUMES PAR JOUR. WWW.MANGERBOUGER.FR
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De notre alimentation dépend
notre santé, et cela, même avant
la naissance. Depuis plus de 100
ans, Danone transmet la santé à
travers des yaourts simples,
naturels, source de calcium et de
protéines pour tous les âges de la
vie. Les ferments Danone sont
les artisans de nos yaourts : ils
transforment naturellement notre
lait et jouent un rôle important
pour notre bien-être au quotidien
en favorisant la digestion du lactose et l’assi-
milation des nutriments. C’est pourquoi nos
chercheurs les sélectionnent avec soin pour

développer les meilleurs yaourts.
Notre expertise dans la fermen-
tation est aujourd’hui mondiale-
ment reconnue avec notre centre
de recherche et d’innovation à
PARIS-SACLAY et nous possé-
dons une des plus grandes
bibliothèques au monde de fer-
ments.Etparceque lemieuxn’est
pas forcément l’ennemi du bien,
nos yaourts sont fabriqués loca-

lement à partir du lait des produc-
teurs français implantés à proximité des sites
de fabrication de nos produits.
*Une seule planète. Une seule santé.

*
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LES SOURCES

Chaque semaine, les journalistes 
de Courrier international 
sélectionnent et traduisent des 
articles tirés de plus de 1500 médias 
du monde entier. Voici la liste 
exhaustive des journaux, sites 
et blogs utilisés dans ce numéro :

Africa Is a Country (africasacountry.com), 
New York, en ligne. Americas Quarterly
New York, trimestriel. Al-Araby Al-Jadid
Londres, quotidien. El Confi dencial
(elconfi dencial.com), Madrid, en ligne. 
The Economist Londres, hebdomadaire. 
LeFaso.net (lefaso.net), Ouagadougou, 
en ligne. Financial Times Londres, 
quotidien. The Guardian Londres, 
quotidien. Nepali Times Katmandou, 
hebdomadaire. Nikkei Asia Tokyo, 
hebdomadaire. L’Orient-Le Jour Beyrouth, 
quotidien. Radio Farda (radiofarda.com), 
Prague, en ligne. Sapiens (sapiens.org), 
New York, en ligne. Der Spiegel
Hambourg, hebdomadaire. La Stampa
Turin, quotidien. The Sun Londres, 
quotidien. Le Temps Genève, quotidien. 
Visão Lisbonne, hebdomadaire. The 
Washington Post Washington, quotidien.

LES CHOIX
DE “COURRIER”
CLAIRE CARRARD

La République 
en miettes

C ’est une réforme qui 
ne passe pas. Même 
si le texte devait 

fi nalement être adopté, 
au lendemain de la réunion 
de la commission mixte 
paritaire qui devait avoir lieu 
mercredi 15 mars à l’Assemblée, 
les conséquences de ce 
que beaucoup considèrent 
comme un passage en force 
seront profondes sur la vie 
politique française.
“Si [Macron] arrive à faire 
passer ce texte, contre l’avis de 
deux tiers des Français, c’est avec 
une énorme cicatrice qu’il devra 
gouverner pendant quatre ans”,
écrit Paul Ackermann dans 
Le Temps. Une analyse que 
partage Der Spiegel : “Macron 
ne tentera plus rien d’audacieux 
sur le plan intérieur, estime 
l’hebdomadaire allemand.

Il est devenu ce qu’il redoutait 
le plus : un chef d’État réduit 
aux petits calculs mesquins.”
Depuis des semaines, la presse 
étrangère observe avec 
attention ce qui se passe 
en France : la posture du chef 
de l’État, “droit dans ses 
bottes” comme un certain 
Alain Juppé en son temps; 
l’obstination du gouvernement 
qui tourne à l’aveuglement; la 
mobilisation très forte de la rue 
– mais pour quel résultat? –; 
le débat parlementaire, 
caricatural à l’Assemblée, 
chaotique au Sénat, où il a fallu 
l’utilisation, dans la nuit du 7 
au 8 mars, de l’article 38 pour 
accélérer le vote de l’article 7 
la nuit suivante – “un blitz 
nocturne mené par la droite”, 
pour Il Sole-24 Ore. En fi n 
de compte, un triste spectacle, 
qui traduit bien, selon la presse 
étrangère, un essouffl  ement 
démocratique en France, 
dont le chef de l’État, qui 
en est largement responsable, 
ferait bien de se préoccuper 
s’il veut éviter d’ouvrir un 
boulevard au Rassemblement 
national. “Cette réforme 

n’est pas urgente. Mais elle est 
injuste sur le plan social, car elle 
pèsera surtout sur les Français 
qui ont commencé à travailler 
tôt et qui, souvent, ont 
des revenus modestes”, 
explique encore le Spiegel.
Pour le magazine allemand, 
l’urgence est ailleurs : il est 
plus que temps de réformer les 
institutions et de moderniser 
la Constitution et le système 
électoral français. “Loin d’être 
un instrument de cohésion, la 
Constitution de la Ve République 
reste une machine à frustration 
pour de très nombreux Français. 
Et le vote lepéniste découle 
très souvent de cette frustration.”
Marine Le Pen grande 
gagnante de cette crise? 
C’est ce que redoute une bonne 
partie de la presse étrangère, 
qui craint les conséquences 
délétères de ce confl it social 
sur la démocratie française. 
“La volonté de Macron d’imposer 
sa réforme contre vents et marées 
est aff aire de conviction et de 
responsabilité, écrit El País.
Mais peut-on gouverner 
contre un pays?” s’interroge 
le quotidien espagnol, citant 

les syndicats. Des millions 
de manifestants et près de 
70 % de Français opposés à la 
réforme (selon les sondages) 
n’ont pas suffi   à faire reculer 
le gouvernement. Pourtant, 
dans aucun pays autre que 
l’Hexagone la rue ne joue un tel 
rôle, explique Die Zeit. “C’est 
parce que les manifestations 
sont considérées comme un 
référendum que le nombre 
de participants est aussi 
important et contesté. Plus il y a 
de personnes dans la rue, plus 
leurs revendications semblent 
légitimes.” Et plus le procès 
en légitimité fait à Emmanuel 
Macron grandit. On en revient 
aux institutions. “Une grande 
question se pose en ce moment 
de Brest à Nice : quel rôle joue 
la rue en tant que lieu politique? 
Et qui représente le peuple?” 
écrit Matthias Krupa, 
le journaliste de la Zeit.
Il faudra bien répondre 
à cette question. Mais avant 
d’envisager une VIe République, 
peut-être faudra-t-il se pencher 
vraiment sur les conditions 
de travail des Français. Ce qu’a 
fait The Washington Post 

dans l’article qui clôt notre 
dossier. Il est courant 
de décrire le pays comme
“une île de privilégiés”, avance 
le quotidien américain. 
Pourtant, la productivité 
y est élevée, et l’environnement 
de travail très dégradé. 
“Les adversaires du projet 
du président Macron se disent 
mal compris. Leur fureur 
ne trouve pas son origine dans 
la paresse mais dans le fait que 
les Français travaillent déjà dur, 
trop dur en fait”, explique le 
quotidien américain. Il faudrait 
peut-être commencer par là.
À noter : cette semaine, 
retrouvez chez votre marchand 
de journaux notre hors-série 
consacré aux bouleversements 
géopolitiques en cours, 
“Le monde de demain”. 
Comment la guerre en Ukraine 
bouleverse les alliances, 
renforce les autocraties, soude 
l’Occident et fait émerger 
un Sud global. Bonne lecture.

PORTRAIT p.38

La baronne italienne 
des lettres

IRAN p.10

“Le feu couve
toujours sous 
la cendre”

ROYAUME-UNI p.18

Wrexham 
se fait son film

À 96 ans, Beatrice Monti della Corte dirige 
en Toscane l’une des résidences littéraires les 
plus prestigieuses du monde. Bruce Chatwin, 
Zadie Smith ou Annie Ernaux y ont séjourné. 
L’écrivain portugais Rui Couceiro raconte 
son expérience dans le magazine Visão.

La société iranienne, six mois 
après le début de la contestation, 
a profondément changé. Il faut 
désormais structurer le mouvement, 
insiste le journaliste et militant 
iranien Keyvan Samimi dans 
un entretien avec Radio Farda.

Cette cité industrielle galloise 
sur le déclin relève la tête 
depuis le rachat de son club 
de football amateur par deux 
stars du cinéma américain. 
Un récit du Sun.
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En couverture :
dessin de Morten Morland paru 

dans The Times, Londres.
© News Licensing

ARGENTINE p.22

Le pari du gaz 
de schiste
Avec l’ouverture prochaine 
d’un gazoduc, la gauche, au 
pouvoir, espère sortir le pays 
de sa mauvaise passe fi nancière 
avant la présidentielle d’octobre, 
analyse Americas Quarterly.
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Comment la guerre en Ukraine 
bouleverse les alliances, 
renforce les autocraties, 

soude l’Occident 
et fait émerger un Sud global.
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Chine-Russie. Xi Jinping attendu à Moscou
Le président chinois va se rendre en Russie la semaine prochaine pour rencontrer 
Vladimir Poutine, sa première visite à Moscou depuis le début de la guerre 
en Ukraine. La Chine se rêve en faiseuse de paix dans le confl it tout en haussant 
le ton face aux Américains (lire p. 14 et suivantes). Retrouvez les analyses 
de la presse étrangère sur le nouvel activisme diplomatique de Pékin.

Vu de Suisse. Dans les rues sans publicité 
de Grenoble
En 2015, la municipalité interdisait l’affi  chage commercial dans l’espace public. 
Huit ans plus tard, l’opposition n’a pas digéré ce “coup de pub” du maire écologiste, 
qui veut désormais s’attaquer à la publicité sur écran, note la Tribune de Genève.

Cinéma. Laura Poitras : “Nan Goldin a mis 
le monde de l’art sens dessus dessous”
La photographe américaine Nan Goldin a mené une croisade contre la famille 
Sackler, dont l’empire pharmaceutique a alimenté la crise des opioïdes aux 
États-Unis. Courrier international, partenaire du fi lm, a rencontré Laura Poitras, 
la réalisatrice du documentaire Toute la beauté et le sang versé, qui relate ce combat.

L’horoscope de Rob Brezsny Retrouvez chaque semaine les prévisions 
poétiques et philosophiques de l’astrologue le plus original de la planète.

Retrouvez-nous aussi sur Facebook, 
Twitter, Instagram et Pinterest.

7 jours dans le monde
6. Économie. Le spectre 
d’un krach mondial
D’un continent à l’autre
10. Iran. “Le feu couve 
toujours sous la cendre”
14. Chine. Jusqu’où 
soutenir la Russie ?
18. Royaume-Uni. Wrexham 
se fait son fi lm
20. Italie. Elly Schlein contre 
Georgia Meloni, le parfait 
scénario pour un duel
21. États-Unis. Privés de sortie !
22. Argentine. Le gaz de schiste, 
pari économique et politique
24. Nigeria. Les défi s majeurs 
de Bola Tinubu
25. Burkina Faso. Yondé, 
village martyr du terrorisme
À la une
26. Retraites, la République 
en miettes
Transversales
32. Économie. Non, le papier 
n’est pas encore mort
34. Environnement. Pêcher 
à l’ombre des pétroliers
36. Le Népal respire un air vicié
37. Signaux. La diplomatie 
chinoise de l’armement
360°
38. Littérature. La baronne 
italienne des lettres
42. Plein écran. Mouawiya,
série schismatique
44. Culture. Quand le haïku 
ne sera plus de saison
46. Histoire. Le Pakistan 
redécouvre la civilisation
du Gandhara
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—The Guardian (extraits) Londres

La Silicon Valley Bank (SVB) est née 
il y a quarante ans au cœur d’une 
région connue pour ses prouesses 

technologiques et ses prises de décision 
avisées. L’établissement californien s’est 
hissé à la seizième place des banques aux 
États-Unis, jusqu’à ce qu’une série de 
fâcheux investissements provoque son 
eff ondrement.

Que s’est-il passé à la SVB ? Banque 
favorite de la tech, la Silicon Valley Bank 
a été très sollicitée tout au long de la 
pandémie. Le choc initial du Covid-
19 sur les  marchés fi nanciers, au prin-
temps 2020, s’est rapidement transformé 
en période faste pour les start-up et les 
Gafam, grâce aux dépenses massives des 
consommateurs en gadgets et autres ser-
vices dématérialisés.

De nombreuses entreprises de la tech 
ont confi é à la SVB leurs liquidités, entraî-
nant un affl  ux d’argent. La banque a investi 
une grande partie de ces dépôts, comme 
le font toutes les banques. Elle a choisi 
de les placer dans des obligations d’État 
américaines à long terme, supposées 
sans risque.

Toutefois, les obligations ont une évo-
lution inverse de celle des taux d’inté-
rêt : quand les taux augmentent, le cours 
des obligations baisse. Ainsi, lorsque 
la Réserve fédérale [la banque centrale 
des États-Unis] a commencé à relever 
ses taux pour lutter contre l’infl ation, le 
portefeuille d’obligations de la SVB en a 
considérablement fait les frais.

Si la SVB avait pu conserver ces obliga-
tions, elle aurait pu récupérer son capital. 
Mais comme la conjoncture économique 
s’est dégradée au cours de 2022, beaucoup 
de ses clients ont multiplié les retraits. 
Faute de liquidités disponibles en quan-
tités suffi  santes, la SVB a commencé à 
vendre une partie de ses obligations à 
perte, et a ainsi perdu beaucoup d’argent. 
Il ne s’est passé que quarante-huit heures 
entre le moment où elle a révélé qu’elle 
avait vendu ses actifs et son eff ondrement.

Comment la panique s’est-elle 
 propagée? Étant donné que les banques 
ne conservent qu’une partie de leurs actifs 
en liquidités, elles sont vulnérables en cas 
de ruée sur les retraits. La panique a com-
mencé le 8 mars, quand la banque de la 
Silicon Valley a annoncé une levée de fonds 
de 1,75 milliard de dollars [1,63 milliard 

d’euros] et a expliqué aux investisseurs 
qu’elle devait combler un trou dû à la 
vente de son portefeuille d’obligations 
défi citaire.

“Soudain, tout le monde a craint que la 
banque ne soit à court de capitaux”, explique 
Fariborz Moshirian, directeur de l’Insti-
tute of Global Finance à l’université de 
Nouvelle-Galles du Sud [en Australie].

Les clients, informés des graves pro-
blèmes fi nanciers de la SVB, ont massi-
vement retiré leurs dépôts. Deux jours 
plus tard, la banque valorisée 200 mil-
liards de dollars s’est eff ondrée, scellant 
la plus grande faillite bancaire aux États-
Unis depuis la crise fi nancière de 2008.

Est-ce le début d’un krach ? À court 
terme, la crainte d’une contagion géné-
ralisée a été circonscrite par l’interven-
tion rapide du gouvernement américain, 
qui a garanti tous les dépôts des clients 
de la SVB. En réponse à ces garanties, le 
marché à terme de produits fi nanciers, 
qui permet aux investisseurs de spé-
culer sur l’évolution future des cours, a 
rebondi dans le secteur des valeurs de la 
tech américaine.

À plus long terme, reste à savoir si la 
vulnérabilité de la SVB à la hausse des 
taux d’intérêt se répercutera sur d’autres 
banques.

Fariborz Moshirian ne pense pas que le 
système bancaire soit au bord de l’abîme, 
mais il rappelle qu’au départ les gens 
croyaient aussi que la crise des subprimes 
était sous contrôle. C’est ce qui a déclen-
ché la crise fi nancière mondiale de 2008.

Pour contrer le risque, la Réserve fédé-
rale a dévoilé un nouvel instrument qui 
permet aux banques d’emprunter des fonds 
adossés à des titres d’État, afi n de pou-
voir honorer les retraits de leurs clients.

En revanche, le secteur de l’innovation 
technologique a d’autres soucis plus immé-
diats. La SVB fi nançait la Silicon Valley, 
c’est-à-dire des start-up et d’autres entre-
prises que les banques traditionnelles sont 
susceptibles d’éconduire. Ces derniers 
mois, le secteur a licencié en raison de la 
dégradation de la conjoncture économique. 
À l’heure où ces entreprises ont besoin 
d’apports fi nanciers, l’un de leurs princi-
paux bailleurs a mis la clé sous la porte.

La SVB a-t-elle été renfl ouée ? Le 
gouvernement américain ne renfl oue pas 
la SVB, sa faillite est défi nitive à moins 
qu’un repreneur la ressuscite. Tard dans la 
soirée du dimanche 12 mars, des agences 
fédérales ont néanmoins étendu la cou-
verture à tous les dépôts de la SVB, ainsi 
qu’à ceux des clients d’une deuxième 
banque de plus petite taille, la Signature 
Bank, qui a fait faillite pendant le week-
end. De sorte que les clients de la SVB 
puissent accéder à leur argent à comp-
ter de lundi [13 mars au] matin.

Économie. Le spectre 
d’un krach mondial 
Valorisée à 200 milliards de dollars, la banque américaine 
SVB, s’est écroulée le 10 mars. Pourquoi? A-t-on évité 
la contagion? Les réponses de ce quotidien britannique.

7 jours da
ns

le monde

Quelle conséquence sur les taux 
 d’intérêt ? Partout dans le monde, les 
banques centrales relèvent les taux d’in-
térêt depuis un an afi n de dompter l’infl a-
tion : aux États-Unis, ces taux sont passés 
de quasiment 0 % à plus de 4,5 %. La plu-
part des analystes s’attendent à ce que la 
hausse se poursuive aux États-Unis, au 
Royaume-Uni et en Australie, avant de 
se stabiliser.

Les banques centrales pourraient 
ré évaluer leur volonté de poursuivre cette 
hausse des taux si elles craignent que les 
problèmes de la SVB ne révèlent une fai-
blesse plus générale des bilans des entre-
prises, provoquée par la fl ambée des taux.

—Jonathan Barrett
Publié le 13 mars

↙ Dessin de Dino,
Grèce.

465
MILLIARDS DE DOLLARS, 
c’est le montant des pertes sur 
les marchés fi nanciers après 
l’eff ondrement de la Silicon Valley Bank 
(SVB). “La chute des valeurs boursières 
s’est interrompue mardi [14 mars] 
après deux jours de débâcle”, 
note Bloomberg. La suspension 
des cotations les 10 et 11 mars 
témoigne de la peur que “d’autres 
banques soient confrontées 
à des défauts de paiement”, explique 
le média économique américain. Les 
turbulences ont cessé dans la soirée du 
13 mars aux États-Unis et le lendemain 
matin en Europe, tandis que les pertes 
se poursuivaient en Asie mardi.
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“La Silicon Valley Bank 
n’est pas Lehman Brothers”
●●● Pour le Prix Nobel d’économie 
Paul Krugman, il n’y a pas lieu de 
rapprocher la chute de Lehman Brothers, 
qui avait provoqué la crise fi nancière 
internationale de 2008, de celle 
de la SVB. “Nous ne sommes 
probablement pas face à une crise 
fi nancière systémique”, explique 
l’économiste dans le New York Times.
Le pire qui pourrait se produire, c’est que 
certains déposants de la SVB fassent 
faillite. Mais les dégâts devraient être 
d’autant plus limités que l’établissement 
bancaire avait pour clients des start-up 
et non d’autres banques, dont la 
cessation de paiement aurait des 
conséquences plus fâcheuses. Et 
l’économiste de rappeler que “rien de 
tout cela ne serait probablement arrivé” 
sans la dérégulation du secteur mise 
en place par l’administration Trump.



7 JOURS.Courrier international — no 1689 du 16 au 22 mars 2023 7

La France 
tambour battant
VENTES D’ARMES — D’après le 
rapport de l’Institut internatio-
nal de recherche sur la paix de 
Stockholm (Sipri), rendu public 
le 13 mars et dont The Guardian 
se fait l’écho, l’écart entre les 
exportations d’armes russes 
et françaises “s’est réduit”. “La 
forte augmentation des ventes et 
des futures commandes d’armes 
aux pays d’Asie, d’Océanie et 
du Moyen-Orient au cours des 
cinq dernières années laisse penser 
que les industriels français pour-
raient dépasser leurs rivaux russes 
d’ici dix ans”, précise le quoti-
dien britannique. Sur la période 
2018-2022, “l’Inde a reçu 30 % des 
exportations d’armes françaises”.

Un demi-tour 
meurtrier
MALAWI — Le cyclone Freddy 
a fait plus de 100 morts dans 
le sud du pays, selon un bilan 
communiqué dans la soirée du 
13 mars et rapporté par le Nyasa 
Times. Nombre des victimes ont 
été emportées par une coulée de 
boue dans la région de Blantyre, 
la capitale économique. Dans le 
Mozambique voisin, au moins 
10 personnes ont été tuées par 
ce cyclone hors normes qui avait 
déjà touché ces deux pays fin 
février et qui est revenu sur ses 
pas. Freddy s’est développé pour 
la première fois près de l’Austra-
lie début février et a parcouru 
tout le sud de l’océan Indien. 
Il risque de devenir le cyclone 
tropical le plus long jamais enre-
gistré.

Sauver la Seine
F R A N C E  — 
C’est un projet 
à 1,4 milliard 
d’euros mais 
le jeu en vaut 
la chandelle. 
En effet, il ne 
s’agit de rien 

moins que de “sauver la Seine”, 
comme le titre le magazine Time 
en couverture de son dernier 
numéro, à cinq cents jours des 
JO 2024. Une fois les travaux 
pharaoniques achevés, au prin-
temps prochain “si tout se déroule 
comme prévu, les Parisiens seront 
autorisés à se baigner dans la 
Seine pour la première fois depuis 
un siècle”, s’enthousiasme le titre 
américain.

Sur la touche
ROYAUME-UNI — La BBC s’est 
retrouvée sous un feu nourri de 
critiques, le week-end du 11 mars, 
après avoir suspendu son pré-
sentateur vedette Gary Lineker. 
L’ex-attaquant de l’équipe 
 d’Angleterre, aux commandes de 
l’émission footballistique Match 
of the Day depuis 1999, avait com-
paré sur Twitter la rhétorique 
du gouvernement conservateur 
sur l’immigration illégale à celle 
de l’Allemagne des années 1930. 
Une sortie contraire au principe 
d’impartialité défendu par le 
média public, a jugé la direction. 
Soutenu par une bonne partie de 
ses collègues, au point que cer-
tains ont refusé de prendre part 
aux émissions sportives du week-
end, Lineker, 62 ans, a fini par 
être réintégré le 13 mars, 
à l’issue d’un match 
“  p e r d a n t- p e r d a n t ”, 
juge The Guardian. 
U n e  r e f o n t e  d u 
code de conduite sur 
les réseaux sociaux est 
à l’étude au sein de 
la Broadcasting 
H o u s e ,  à 
Londres.

mission est justement de “protéger la sou-
veraineté de l’État” en Russie. “Aujourd’hui, 
la Géorgie passe une sorte de test d’indé-
pendance. Et si elle est un tant soit peu 
souveraine, elle doit défendre sa véritable 
indépendance. En cas d’échec, Tbilissi risque 
de devenir un second Kiev.”

L’influent politologue Fiodor Loukianov, 
également consulté par Vzgliad, juge 
néanmoins que l’abandon de ce projet 
de loi par la coalition au pouvoir pri-
vera les manifestants d’une “raison for-
melle” pour continuer les protestations. 
Mais cela ne signifie pas pour autant la 

fin des tensions, selon lui : “Le 
problème va au-delà de la loi sur 
les agents de l’étranger. Il s’agit 
de la divergence entre l’opposi-
tion et le parti au pouvoir sur la 
politique du pays dans le cadre de 
la confrontation actuelle entre 

l’Occident et la Russie. Une telle situation 
indique que ceux qui sont mécontents de ce 
gouvernement continueront à chercher des 
raisons de manifester à l’avenir.” Ses prévi-
sions se sont aussitôt réalisées, une partie 
de l’opposition appelant ses membres à 
continuer les manifestations jusqu’à la 
démission du gouvernement et la tenue 
d’élections anticipées, malgré l’abandon 
du projet de loi et la libération des per-
sonnes arrêtées – les deux conditions 
exigées par les manifestants.

Le quotidien Nezavissimaïa Gazeta 
fait entendre, lui, un son de cloche sen-
siblement différent sur ces événements, 
tout en n’économisant pas ses critiques 
à l’égard de l’opposition pro-occidentale 
géorgienne. Les jeunes qui sont sortis ces 
deux derniers jours dans la rue ont admi-
nistré une véritable “claque” au parti au 
pouvoir, Rêve géorgien. Et ils ont toutes 
les raisons de “danser de joie” dans les 
rues de Tbilissi. “Des ONG, des représen-
tants de la société civile, de l’intelligentsia, 
des journalistes et même toutes ces femmes 
qui ont manifesté pour leurs droits le 8 mars 
ont contribué à leur succès”, poursuit la 
Nezavissimaïa Gazeta. Sans parler du sou-
tien symbolique, mais ô combien fort, de la 
présidente du pays, Salomé Zourabichvili, 
qui s’est rangée dès les premières heures 
de la crise aux côtés des manifestants.

—Courrier international

Deux jours d’une contestation mus-
clée auront fait plier le gouverne-
ment. Le 9 mars, le projet de loi 

prévoyant d’obliger les organisations qui 
reçoivent plus de 20 % de leur finance-
ment de l’étranger à s’enregistrer en tant 
qu’“agents de l’étranger” a été retiré. “Ce 
n’est pas la victoire finale. C’est le début de 
la victoire. La place de la Géorgie est en 
Europe !” a réagi l’ancien Premier ministre 
Guiorgui Gakharia, cité par le quotidien 
géorgien Resonance Daily.

Pour les milliers de personnes des-
cendues dans la rue, le texte était vu 
comme un tour de vis visant, 
entre autres, à saper les efforts 
de la Géorgie pour intégrer 
l’Union européenne. Un tour 
de vis derrière lequel les 
mêmes voyaient la main de 
Moscou. D’où la joie de l’ex-
président Guiorgui Margvelachvili sur 
le site Ambebi : “Le Kremlin a reculé.”

À Moscou, la presse russe a suivi avec 
beaucoup d’attention les événements de 
Tbilissi. La Komsomolskaïa Pravda, sou-
vent présentée comme le journal favori 
de Poutine, se targue d’avoir été la pre-
mière à identifier les prémices d’un “nou-
veau Maïdan” aux portes de la Russie. 
Une référence au mouvement de protes-
tation ukrainien de fin 2013-début 2014, 
qui a vu le début du long et douloureux 
processus d’émancipation de Kiev vis-à-
vis de Moscou. Pour le quotidien popu-
laire, tous les ingrédients d’une nouvelle 
révolution pro-occidentale sont bien là. 
Des ONG à la solde de l’Occident, que le 
journal appelle des “suceurs de subventions 
occidentales”, des manifestants radicaux 
et violents… À tout cela, la Komsomolskaïa 
Pravda prévoit un dénouement “sanglant” 
qui, à terme, mènera la Géorgie sur les 
pas de l’Ukraine.

Sur un ton plus posé, le magazine pro-
Kremlin Vzgliad interroge plusieurs offi-
ciels et experts russes, qui, à quelques 
nuances près, disent la même chose. 
“Tout ce qui se passe en Géorgie depuis 
les années 2000 se fait sous la houlette des 
Américains. Aujourd’hui, on voit comment 
le gouvernement tente de s’affranchir de 
cette influence”, analyse le député Andreï 
Klimov, à la tête d’une commission dont la 

GÉORGIE

Un scénario 
à l’ukrainienne ?
Après une forte mobilisation dans les rues de Tbilissi, 
un projet de loi controversé a été retiré. Mais le divorce entre 
pro-Européens et pro-Russes est désormais consommé.
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Lineker : 
“Sans le son.”  

Dessin de 
Nerosunero, 

Italie.

C
A

RT
O

O
N

 M
O

VE
M

EN
T

REVUE
DE PRESSE



LA CARTE 
DE LA SEMAINE

7 JOURS8.  Courrier international — no 1689 du 16 au 22 mars 2023

SO
UR

CE
 : 

M
EK

O
N

G
 R

IV
ER

 C
O

M
M

IS
SI

O
N

 H
YD

RO
PO

W
ER

 D
AT

AB
AS

E 
(2

02
1)

VIETNAM

CHINE

THAÏLANDE

CAMBODGE

Luang
Prabang

Site du futur
barrage

M
ékong

M
ékong

Nam Kha
n

L A O S

VIETNAM

CHINE

THAÏLANDE

CAMBODGE

Vientiane

Savannakhet

 Barrages
en service 
ou en fin de 
construction

Paksé
200 km

20°
Nord

Golfe
du

Tonkin

Front antichinois
AUKUS — Réunis le 13 mars sur 
la base navale de San Diego, en 
Californie, le président américain 
Joe Biden, les Premiers ministres 
britannique Rishi Sunak et aus-
tralien Anthony Albanese ont 
annoncé que l’Australie achète-
rait trois sous-marins nucléaires 
américains (avec une option 
pour deux autres) dans le cadre 
du nouveau pacte de sécurité 
trilatéral Aukus. Le Financial 
Times voit dans ce partenariat 
un renouvellement de l’anglo-
sphère pour contrer la Chine 
dans le Pacifi que, mais aussi la 
sombre perspective d’un nou-
veau confl it mondial. Les trois 
pays vont de surcroît collabo-
rer à la conception d’un sous-
marin nucléaire de prochaine 

CORÉE DU SUD 

Le temps de travail légal 
va-t-il passer à 69 heures?
Un projet gouvernemental portant la durée légale 
de travail hebdomadaire à 69 heures suscite l’émoi 
dans les rangs progressistes et chez les salariés.

Le 6 mars, le gouvernement a rendu 
public un projet prévoyant la pos-
sibilité d’allonger le temps de 

travail jusqu’à 69 heures par semaine. 
Actuellement, la durée maximale de tra-
vail est limitée à 52 heures hebdomadaire, 
soit 40 heures statutaires et 12 heures 
supplémentaires. À Séoul, le ministère du 
Travail et de l’Emploi s’est félicité de ce 
qu’il a appelé “une avancée historique qui 
rend au monde du travail son autonomie 
et est conforme au statut de la république 
de Corée sur la scène interna-
tionale”, rapporte le quotidien 
Seoul Shinmun.

La loi actuelle sur les 
5 2   h e u r e s  r e m o n t e  à 
février 2018. Le gouvernement 
du démocrate Moon Jae-in 
avait alors honoré l’une de ses promesses 
de campagne, visant à améliorer la qua-
lité de vie des Coréens et à créer des 
emplois. Les conservateurs, désormais 
au pouvoir, veulent revenir sur ces acquis 
pour “mettre fi n aux pratiques abusives de 
certains employeurs, obligés de contourner 
la loi sur les 52 heures brutalement imposée 
sans tenir compte des conditions des sec-
teurs industriels”. Le Seoul Shinmun rap-
pelle cependant que les trois quarts de 
la population approuvent la loi actuelle : 
“Ne faudrait-il pas un peu plus de débats 
quand on veut modifi er un système jugé 
globalement positif par la population ?”

L’hebdomadaire Sisa Journal résume 
les réactions du milieu 
politique  : “Si le 
parti au pouvoir 

a accueilli favorablement la proposition du 
gouvernement, qui permettra aux entre-
prises coréennes de renforcer leur compéti-
tivité, l’opposition a exprimé sa crainte de 
voir resurgir le spectre d’une société surme-
née.” Le projet gouvernemental évoque 
la possibilité de prolonger la durée des 
congés en compensation de périodes de 
travail intensif. Mais beaucoup ne sont 
pas dupes.

Le 9 mars, un groupe de jeunes tra-
vailleurs de la Confédération coréenne 

des syndicats a ainsi mani-
festé devant l’immeuble abri-
tant le bureau du président 
de la République, Yoon Suk-
yeol, rapporte le quotidien 
Kyunghyang Shinmun. “Ce 
que nous voulons, c’est un 

temps de travail et un salaire nous per-
mettant de mener une vie digne”, a lancé 
un manifestant.

Face aux remous provoqués par ce 
projet, le président Yoon a commencé 
à lâcher du lest. Selon le Pressian, il a 
demandé le 14 mars à ses collaborateurs 
“de revoir la copie et d’être particulière-
ment attentifs aux opinions des jeunes”.

—Courrier international

↘ Dessin de 
Martirena,

Cuba.

LAOS — Ce petit pays enclavé veut devenir “la batterie de 
l’Asie”. Quelque 70 barrages hydroélectriques approvisionnent 
déjà la Thaïlande voisine et plusieurs sont en projet. Dont celui 
de Luang Prabang, sur le Mékong, à 25 kilomètres de la ville 
classée au patrimoine mondial de l’Unesco. Le chantier doit 
débuter en juin, or cet ouvrage de 1460 mégawatts est situé 
au “pire endroit possible, à 8,6 kilomètres d’une ligne de faille 
sismique active”, s’inquiète le South China Morning Post. 
L’Unesco a demandé l’abandon du chantier. En vain.

Le barrage de tous les dangers

génération, construit avec des 
composants de chaque pays, 
à partir des années 2040.

À sens unique
CINÉMA — “All the Oscars, All 
at Once”, écrit Variety dans un 
jeu de mots avec le titre du vain-
queur de la soirée, Everything 
Everywhere All At Once. Avec sept 
statuettes – meilleurs fi lm, réali-
sateurs, actrices dans un premier 
et second rôle, acteur dans un 
second rôle, scénario original et 
montage –, le fi lm de Daniel Kwan 
et Daniel Scheinert a dominé la 
95e cérémonie des Oscars, le 
12 mars. Le fi lm, que le magazine 
de Hollywood qualifi e d’“aventure 
gonzo”, est un triomphe pour le 
studio indépendant A24.

REVUE
DE PRESSE
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Iran.
“Le feu couve 
toujours sous 

la cendre”
Six mois après le début de la contestation, 
le journaliste et militant Keyvan Samimi, 

tout juste sorti de prison, constate un 
changement profond dans la société 

iranienne. “Le grand mur de la peur a été 
brisé”, assure-t-il dans cet entretienavec 

Radio Farda. Il rappelle aussi l’urgence 
de structurer un mouvement toujours 

vivace, malgré les dires du pouvoir.

Asie ........... 14
Europe ......... 18
Amériques ...... 21
Afrique ........ 24 —Radio Farda (extraits) 

Prague

RADIO FARDA Le jour de votre 
sortie de prison, vous avez 
déclaré que “n’importe qui, 
n’importe où, il faut faire un 
pas en avant”. Qu’est-ce vous 
sous-entendiez ? Quels pas 
peuvent être faits dans une 
situation de répression totale?
KEYVAN SAMIMI Je voulais dire 
que parler et analyser la situa-
tion ne suffisent pas. Nous 
devrions transformer les mots 
en actions en faisant des pas au 
quotidien, chacun à sa façon, 
dans son domaine ou en ralliant 
une action collective. L’ensemble 
de ces pas que nous franchirons 
peuvent se transformer en un 
pouvoir réel et conférer ainsi au 
peuple une marge de manœuvre 
plus importante face à un pou-
voir [autocratique] qui ne s’in-
cline que devant un [contre-]
pouvoir. Aujourd’hui, il y a un 
déséquilibre des forces entre le 
peuple et le régime. Il réprime 
en utilisant tous les moyens à sa 
disposition. Et cela fait reculer la 
contestation. Les pouvoirs n’en-
tendent pas les doléances d’un 
peuple en position de faiblesse. 
Accroître le pouvoir du peuple 
s’impose donc aujourd’hui plus 
que jamais. En faisant ces pas 
individuels et collectifs et sur-
tout en se mobilisant massive-
ment dans la rue, nous obligerons 
le régime à devoir choisir entre 
le mauvais et le pire [pour lui], 
même si on sait tous que les dic-
tatures sont jusqu’au-boutistes et 
s’accrochent au pouvoir jusqu’à 
leur chute.

Vous avez été en prison pen-
dant de nombreuses années. 
Après votre libération, quelle 
diff érence avez-vous constaté 
dans la société?
J’ai vu que la situation avait tota-
lement changé. Notamment que 
les gens n’avaient plus peur. Que 
le grand mur de la peur avait été 
brisé. Que cette peur avait même 
changé de camp. À travers ce sou-
lèvement, le peuple a vu concrè-
tement qu’il pouvait résister à 
l’oppression. Que c’était possible. 
D’ailleurs, la réaction des gens à 
la répression ne peut être quali-
fi ée de violente. Les manifestants 
n’ont pas attaqué les forces de 
l’ordre, mais se sont seulement 
défendus contre la violence (de 
l’État). Il s’agit d’une défense 

d’un
continent
à l’autre.

moyen-
orient
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légitime. Le peuple iranien a été 
victime de violences et de crimes 
innombrables commis par la 
République islamique au cours 
des quatre dernières décennies. 
Il était donc normal qu’il finisse 
par réagir. Face à la tyrannie reli­
gieuse, le prix à payer sera sans 
doute lourd. Mais la justice et la 
liberté en valent la peine.

Un autre changement social 
dont j’ai été témoin concerne le 
hidjab. Pendant quarante ans, le 
régime a pu imposer le port du 
voile. Un premier pas [vers une 
émancipation de cette loi] avait 
été franchi après le mouvement 
de la rue Enghelab [en 2017]. 
Mais aujourd’hui, le nombre de 
femmes qui s’opposent à l’obli­
gation du port du hidjab a for­
tement augmenté. Cela dit, il 
ne faut pas se contenter de cela. 
Nous devons aller plus loin. Les 
régimes dictatoriaux ne font 
jamais de concessions. Le mou­
vement de contestation doit 
imposer ses conditions pour 
contraindre le pouvoir à plier.

En même temps, sur le terrain, 
le mouvement a perdu de son 
élan ces deux derniers mois. Le 
pouvoir affirme d’ailleurs qu’il 
a pris fin. Comment imposer 
ses conditions si la vague ne 
reprend pas ?
Comme tous les régimes auto­
ritaires, la République islamique 
vit dans le déni et le mensonge. 
Les autorités ne cessent de répé­
ter que le mouvement est ter­
miné. Mais dans les coulisses et 
lors d’échanges entre hauts res­
ponsables, notamment sécuri­
taires, le discours qu’ils tiennent 
n’est pas le même. Ils veulent 
renforcer le moral de leurs par­
tisans et semer la terreur parmi 
les contestataires. Mais le mouve­
ment se poursuit, et le feu couve 
toujours sous la cendre. Non seu­
lement la contestation n’a pas 
pris fin, mais elle peut resurgir 
de plus belle à tout moment. Il 
suffit d’un nouveau déclencheur.

Vous avez récemment affirmé 
que la tâche la plus urgente est 
d’établir un dialogue. Qui doit 

entamer un tel dialogue ? Et 
quel dialogue ? Entre l’oppo-
sition et le pouvoir ou au sein 
de l’opposition ?
C’est d’abord un dialogue entre 
les forces de l’opposition. Nous, 
les opposants, devrions engager 
le dialogue dans nos cercles les 
plus proches, le promouvoir et 
en expliquer la nécessité, en 
particulier à la jeune génération 
protestataire. Ces conversations 
et ce dialogue doivent être menés 
partout, dans le foyer familial, au 
marché, à l’université, au sein de 
l’entreprise, etc. Cela permettrait 
de rapprocher les gens entre eux 
et de les unir davantage autour 
d’une cause commune. Ensuite, il 
faut s’organiser [politiquement] 
en vue de la formation d’un 
front national de sauvetage de 
l’Iran. C’est une condition sine 
qua non pour la réussite de ce 
mouvement.

Comment s’organiser et 
former des partis alors que la 
République islamique empêche 
la création de toute organisa-
tion, même syndicale ?
C’est vrai, le pouvoir exerce beau­
coup de pression sur les associa­
tions, aussi bien politiques que 
syndicales. Un pouvoir autoritaire 
ne peut survivre sans répression. 
C’est la nature même des dicta­
tures. En même temps, l’histoire 
des mouvements en Amérique 
latine, en Afrique et même en 
Europe nous a montré que les 
régimes tyranniques finissent 
par tomber ou qu’un compromis 
est conclu en faveur des parti­
sans de la démocratie. Mais il ne 
faut pas crier victoire trop vite. 
Certains médias promeuvent 
l’espoir d’une victoire rapide, 
affirmant par exemple que le 
régime tombera dans quelques 
semaines ou quelques mois. Ces 
prédictions provoquent la frustra­
tion et la passivité des militants 
et des gens. Le travail collectif 
prend du temps. Pour faire recu­
ler les régimes dictatoriaux, il 
faut consolider le pouvoir popu­
laire. C’est ainsi qu’on peut, par 
exemple, appuyer la proposition 
de Mir Hossein Moussavi ou de 
Molavi Abdolhamid d’organiser 
un référendum. La voie de la libé­
ration passe par une action col­
lective et coordonnée entre les 
forces nationales et la diaspora.

—Propos recueillis par 
Fereshteh Ghazi
Publié le 28 février

ChronologieChronologie

↙ Dessin de Ramsés, 
Cuba.

SUR NOTRE SITE
courrierinternational.com

“Enlever le foulard,  
’est le symbole de notre 
révolution”
Le média iranien d’opposition 
Aasoo a recueilli  
les témoignages de celles  
qui refusent de porter  
le voile dans la rue.  
Un geste de résistance  
solidaire et fédérateur.

Le régime reprend confiance
●●● Lors du 44e anniversaire de la Révolution islamique, 
célébré le 11 février, plusieurs milliers de personnes 
se sont rassemblées à Téhéran pour participer 
aux festivités. Depuis 1979, la République islamique 
n’a jamais connu de mouvement de révolte comme 
celui déclenché en septembre. Cet anniversaire a permis 
au régime d’afficher une impression d’unité. Selon le Tehran 
Times, quotidien ultraconservateur proche du pouvoir, 
il fut la preuve que “la propagande ennemie destinée 
à creuser un fossé entre l’État et la société” faisait fausse 
route. Pour Najmeh Bozorgmehr, du quotidien britannique 
Financial Times, les célébrations ont montré que 
“le gouvernement [avait] repris du poil de la bête”. 
“Les spécialistes de l’Iran estiment que le régime reprend 
confiance, alors que l’agitation commence à se calmer”, 
ajoute la journaliste. Si les manifestations ont baissé 
en ampleur, l’esprit révolutionnaire se maintient à travers 
des actes de défiance et de résistance civile un peu partout, 
rapportent plusieurs observateurs. Depuis septembre 2022, 
près de 500 manifestants ont été tués, tandis que plusieurs 
milliers d’entre eux ont été arrêtés, et quatre exécutés 
par le régime.

SIX MOIS 
DE CONTESTATION

16 septembre 2022 — 
Début des manifestations 
après la mort en détention 
de Mahsa Amini, une Kurde 
de 22 ans, pour port 
“inapproprié” du voile.
2 octobre — De violents 
affrontements ont lieu 
à Téhéran entre étudiants  
et forces de sécurité.
10 octobre — La 
contestation s’étend 
au secteur pétrolier, 
avec des grèves 
et des rassemblements 
dans plusieurs villes.
8 décembre — Les autorités 
exécutent un premier 
manifestant, accusé d’avoir 
blessé un paramilitaire.
12 décembre — Un deuxième 
manifestant est exécuté.
7 janvier 2023 — Le régime 
nomme un nouveau chef 
de la police, réputé pour 
sa dureté. Deux autres 
manifestants sont exécutés.
3 février — Libération 
du cinéaste Jafar Panahi, 
arrêté en juillet 2022.
4-5 février — L’ancien 
Premier ministre Mir Hossein 
Moussavi et l’ancien 
président Mohammad 

Khatami lancent chacun 
un appel en faveur 
de réformes politiques 
structurelles.
1er-11 février — 
La 41e édition du Festival 
international du film de Fajr 
est largement boycottée.
10 février — Le régime 
promet la libération 
de milliers de prisonniers.
11 février — Plusieurs 
milliers d’Iraniens favorables 
au régime célèbrent 
le 44e anniversaire de 
la révolution islamique.
14 février — Des parents 
d’élèves manifestent dans 
la ville de Qom pour 
dénoncer des cas 
d’empoisonnement dans 
les établissements scolaires.
17 février — Menacée 
par le régime, la chaîne 
d’opposition Iran 
International TV ferme 
ses locaux à Londres.
17-19 février — Le régime 
est boycotté à la conférence 
de Munich sur la sécurité.
7 mars — Zahra Rahnavard, 
l’une des meneuses 
de la contestation, accuse 
le pouvoir d’être derrière 
l’empoisonnement 
de plus de 5 000 élèves 
à travers le pays.

SOURCE

RADIO FARDA
Prague, République tchèque
radiofarda.com
Radio Farda est le diffuseur  
en langue persane de Radio 
Free Europe/Radio Liberty  
pour l’Iran, depuis Prague. 
Radio Farda reçoit  
une subvention du Congrès 
américain mais opère en toute 
indépendance. Le site web  
en persan et en anglais  
de Radio Farda est l’un  
des sites d’information  
les plus populaires parmi  
les Iraniens.

Bio express

KEYVAN SAMIMI
Journaliste âgé de 74 ans, 
Keyvan Samimi est considéré 
comme l’un des symboles 
de la résistance en Iran.  
Il a été emprisonné à plusieurs 
reprises avant et après 
l’avènement de la révolution 
islamique de 1979.  
Ses deux frères sont morts 
exécutés : Sassan en 1976, 
par la monarchie du chah, 
et Kamran en 1982, par 
le régime des mollahs.
Keyvan Samimi a été libéré fin 
janvier après plus de deux ans 
de détention pour “complot 
contre la sécurité nationale”. 
En décembre, il a publié 
depuis sa cellule un message 
de soutien au mouvement 
de contestation. 

“Les régimes 
tyranniques finissent 
par tomber. Mais 
il ne faut pas crier 
victoire trop vite.”
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Riyad devront avoir rétabli leurs 
relations diplomatiques et rou-
vert leurs ambassades et mis-
sions diplomatiques respectives.

L’accord affi  rme aussi “le res-
pect de la souveraineté des États 
et la non-interférence dans leurs 
aff aires internes”, selon un com-
muniqué diff usé par l’agence de 
presse offi  cielle saoudienne SPA. 
Et prévoit une rencontre des 
ministres des Affaires étran-
gères saoudien et iranien pour 
acter les décisions prises.

“Bon voisinage”. Après la 
signature de l’accord, le conseil-
ler saoudien à la sécurité natio-
nale, Moussaid bin Mohammed 
Al-Aiban, a déclaré à Al-Arabiya
“espérer continuer un dialogue 
constructif avec l’Iran” fondé sur 
les “principes du bon voisinage”.

Depuis la création de la 
République islamique en 1979, 
les périodes de tension et de 

—L’Orient-Le Jour
Beyrouth

L’annonce a pris de court. 
Et la nouvelle devrait 
avoir un fort impact dans 

tout le Moyen-Orient. L’Iran et 
l’Arabie saoudite devraient réta-
blir leurs liens diplomatiques 
dans les deux prochains mois. 
Un accord a été signé le 10 mars 
sous l’égide de la Chine, qui s’im-
pose ainsi en acteur de premier 
plan au Moyen-Orient.

Après des jours de négocia-
tions dans la capitale chinoise, 
l’amiral Ali Shamkhani, chef 
du Conseil suprême de sécurité 
nationale iranien, et le conseil-
ler saoudien à la sécurité natio-
nale, Moussaid bin Mohammed 
Al-Aiban, ont signé un document 
tripartite avec le chef de la diplo-
matie chinoise, Wang Yi.

Ce document précise que dans 
moins de deux mois Téhéran et 

ARABIE SAOUDITE-IRAN

Riyad et Téhéran 
se réconcilient à Pékin
Les deux pays ont signé le 10 mars un accord 
pour la réouverture de leurs représentations 
diplomatiques. Un bouleversement qui pourrait 
annoncer d’autres déblocages dans la région.

désescalade se sont succédé entre 
les deux poids lourds de la région, 
qui revendiquent respectivement 
le leadership chiite et sunnite 
dans le monde et s’opposent sur 
de nombreux dossiers régionaux.

Riyad et Téhéran avaient coupé 
les ponts en 2016, à la suite de 
l’exécution du cheikh chiite Nimr 
Al-Nimr en Arabie saoudite, qui 
avait conduit à des attaques contre 
l’ambassade saoudienne en Iran.

Dès avril 2021, plusieurs cycles 
de pourparlers bilatéraux entre 
Saoudiens et Iraniens avaient 
été menés par  l’intermédiaire de 
Bagdad concernant le Yémen, où 
Riyad conduit depuis 2015 une coa-
lition en appui au  gouvernement 
reconnu par la communauté inter-
nationale dans son confl it contre 
les rebelles  houthistes, appuyés 
quant à eux par Téhéran.

Toute percée diplomatique 
entre les deux pays restait alors 
liée à des avancées sécuritaires, 
le royaume wahhabite étant régu-
lièrement la cible d’attaques de 
missiles ou de drones de la part 
des houthistes, ayant notamment 
provoqué en septembre 2019 un 
arrêt partiel de la production 
pétrolière nationale.

L’accord de vendredi intervient 
au moment où des pourparlers 
tenus à Mascate sur la prolonga-
tion d’une trêve au Yémen, sus-
pendue depuis octobre, semblent 
sur le point de se conclure avec la 
signature d’un accord de paix plus 
global, selon des sources diplo-
matiques du Golfe citées par le 
média The Arab Weekly.

D’un autre côté, l’inquiétude 
face au programme nucléaire ira-
nien a ressurgi quand l’Agence 
internationale de l’énergie ato-
mique (AIEA) a trouvé en février 
des traces d’uranium enrichi à 
près de 84 % sur le site iranien 
de Fordo, proche du seuil d’enri-
chissement nécessaire pour pro-
duire l’arme nucléaire, alors que 
les négociations sur l’accord de 
Vienne sont presque enterrées.

Face à ces développements, 
l’État hébreu a intensifi é sa guerre 
de l’ombre contre la République 

islamique. En janvier, des frappes 
en pleine ville d’Ispahan lui ont été 
attribuées, et il serait à l’origine 
de plusieurs raids aériens ayant 
visé cette semaine des intérêts ira-
niens ou du Hezbollah en Syrie.

La conclusion de l’accord a par 
ailleurs été annoncée au lende-
main de révélations du New York 
Times sur les conditions saou-
diennes auprès de Washington 
pour une normalisation avec 
Israël (offi  ciellement liée à un 
règlement de la question pales-
tinienne) : des garanties sécuri-
taires, une aide pour développer 
son programme nucléaire civil 
et moins de restrictions sur les 
ventes d’armes.

Avec cet accord, Pékin, proche 
de Téhéran et partenaire de Riyad, 
a endossé un rôle de médiateur 
inédit au Moyen-Orient. Se pré-
sentant comme une puissance 
prônant la non-interférence et 

refusant de conditionner son 
aide à des questions de droits 
humains, la Chine affi  rme ainsi 
sa place d’acteur de premier plan 
dans la région, face à des États-
Unis perçus au contraire comme 
se désengageant. Washington 
continue pourtant d’affi  rmer sa 
volonté de rester présent, notam-
ment pour contrecarrer les avan-
cées chinoises dans la région.

Face à l’Iran, si Américains 
et Israéliens sont fermes dans 
leur volonté de l’empêcher d’ob-
tenir l’arme nucléaire, la visite 
jeudi [9  mars] en Israël du 
ministre de la Défense améri-
cain, Lloyd Austin, a souligné 
les diff érences sur la méthode à 
adopter. L’État hébreu a prévenu 
qu’un plan B était prêt, tandis que 
Washington entend privilégier la 
diplomatie autant que possible.

Une position qui refl ète les 
inquiétudes de ses partenaires 
arabes, en première ligne d’une 

potentielle confrontation directe 
avec l’Iran. Abou Dhabi, qui a 
normalisé ses relations avec 
Israël en 2020 en signant les 
accords d’Abraham, s’est dis-
tancié l’année dernière d’une 
solution militaire israélienne 
face à la République islamique. 
Avec l’accord de vendredi, Riyad 
emboîterait ainsi le pas aux 
Émirats arabes unis, qui ont 
renvoyé à Téhéran leur ambas-
sadeur en août dernier, après six 
ans de rupture diplomatique.

Dossier yéménite. Cet accord 
n’aurait pas pu se conclure sans 
des concessions ou garanties ira-
niennes sur le dossier yéménite, où 
un accord de paix pourrait bien-
tôt être signé. Il pourrait aussi 
ouvrir la voie à d’autres déblo-
cages politiques dans la région, 
comme sur le dossier de la prési-
dence au Liban, Riyad ayant posé 
jusque-là son veto sur un candidat 
 pro-Hezbollah, ou encore en Syrie, 
en direction de laquelle le royaume 
a semblé faire un geste vers une 
réintégration dans la Ligue arabe, 
après le séisme du 6 février.

S’il semble être un pas vers 
une désescalade, cet accord 
est loin de faire disparaître 
les divergences entre les deux 
poids lourds de la région, qui 
ont des visions  opposées en ce 
qui concerne le développement 
du Moyen-Orient et des alliés 
stratégiques aux  antipodes du 
spectre  géopolitique mondial.

—Laure-Maïssa Farjallah
Publié le 10 mars 

Pékin endosse 
un rôle inédit 
de médiateur 
au Moyen-Orient.

↙ Dessin de Hassan Bleibel paru 
dans le Daily Star, Beyrouth.

SOURCE

L’ORIENT-LE JOUR
Beyrouth, Liban
Quotidien
lorientlejour.com
Le journal francophone de 
Beyrouth, né en 1971 d’une 
fusion entre L’Orient et Le Jour,
est aujourd’hui un quotidien 
phare du pays et l’un des 
meilleurs du monde arabe.
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asie

—Nikkei Asia Tokyo

U ne nouvelle partie de 
bras de fer diploma-
tique s’est engagée entre 

Washington et Pékin depuis 
que les États-Unis ont abattu 
[le 4 février] un ballon espion 
chinois au-dessus de l’espace 
aérien américain. Elle porte cette 
fois-ci sur la possibilité [évo-
quée le 19 février par le secré-
taire d’État américain Antony 
Blinken] que la Chine apporte 
un soutien à la Russie dans sa 
guerre en Ukraine en lui four-
nissant du matériel létal.

Dans ce climat de montée des 
tensions, un élément pourrait 
totalement changer la donne : 
l’éventuelle décision du gouver-
nement de Joe Biden d’infliger à la 
Chine des sanctions plus sévères, 
ce qui équivaudrait à ranger la 

Chine dans la catégorie des États 
soutenant le terrorisme.

Quand bien même on épar-
gnerait à la Chine une telle clas-
sification, des sanctions qui la 
mettraient dans le même panier 
que l’Iran, la Corée du Nord et la 
Syrie donneraient aux relations 
sino-américaines une tournure 
plus dangereuse encore.

Or selon une source diploma-
tique très au fait de la diploma-
tie sino-américaine, ce qui peut 
empêcher le président chinois 
Xi Jinping de dormir sur ses deux 
oreilles n’est pas les retombées 
de l’esclandre au sujet du ballon, 
mais le risque de voir les États-
Unis adopter une ligne plus dure 
en matière de sanctions.

Lors d’une rencontre en 
Allemagne [en marge du sommet 
de Munich, le 18 février] avec 
Wang Yi, le chef de la diplomatie 

chaîne CBS. Ce qui nous préoc-
cupe désormais, c’est que, d’après 
les informations dont nous dispo-
sons, ils envisageraient de fournir 
du matériel létal. Nous leur avons 
signifié expressément que cela pose-
rait un sérieux problème, à nous 
et dans nos relations mutuelles.”

Néanmoins, Antony Blinken 
a bien précisé que, pour l’ins-
tant, la Chine n’avait pas encore 
franchi cette ligne rouge, lais-
sant ainsi la porte ouverte à un 
futur sommet Chine - États-Unis 
entre Xi Jinping et le président 
américain Joe Biden.

 Quelques jours plus tard, en 
Turquie, des journalistes ont 
demandé au secrétaire d’État 
américain quelles seraient les 
conséquences de la fourniture 
par la Chine de matériel à la 
Russie. “Je ne vais pas exposer 
ici la nature de ces conséquences”, 
a répondu le diplomate, souli-
gnant toutefois qu’il n’avait pas 
manqué de faire part des inquié-
tudes des États-Unis directe-
ment à Wang Yi à Munich. “Je 
pense que la Chine comprend les 
risques qu’elle encourt.”

De source diplomatique, cela 
pourrait sous-entendre des 
sanctions équivalentes à celles 
imposées aux États considérés 

comme soutenant le terrorisme. 
Le Parlement européen a déjà 
adopté à la majorité une résolution 
désignant la Russie comme un 
État soutenant le terrorisme, 
mais cette résolution n’est pas 
juridiquement contraignante.
Si l’administration Biden devait 
infliger à la Chine ce genre de 
sanctions, cela reviendrait à 
la ranger dans la catégorie des 
complices de la Russie.

Après qu’un avion de chasse 
F-22 américain a abattu un ballon 
espion chinois qui avait survolé 
l’ensemble des États-Unis, le vice-
ministre des Affaires étrangères 
chinois, Xie Feng, plus particuliè-
rement chargé des relations diplo-
matiques avec les États-Unis, a 
protesté auprès de Washington.

D’après nos informations, 
tout en manifestant l’opposi-
tion de la Chine à ce tir, Xie aurait 

chinoise, le secrétaire d’État 
Antony Blinken l’a mis en garde 
contre “les implications et les 
conséquences” pour la Chine si 
elle apportait un soutien militaire 
à la Russie ou l’aidait à contour-
ner les sanctions.

Cette déclaration pourrait 
avoir une portée plus large qu’il 
n’y paraît. Elle reflète la méfiance 
fondamentale de Pékin envers 
Washington. La Chine a d’ailleurs 
froidement décrit la rencontre de 
Munich comme un “contact infor-
mel”, qui a eu lieu à la demande 
des Américains. Après l’entre-
vue, Antony Blinken a donné sa 
version des faits sur les chaînes 
de télévision américaines.

“Nous avons déjà constaté qu’ils 
apportaient un soutien à la Russie 
en leur fournissant du matériel 
non létal destiné à être utilisé en 
Ukraine, a-t-il indiqué sur la 

également transmis un mes-
sage traduisant l’état d’esprit des 
hauts dirigeants chinois, à savoir 
que si l’administration Biden en 
venait à imposer de nouvelles 
sanctions à la Chine, tout com-
promis sur les questions ukrai-
niennes dans le sens souhaité par 
Washington deviendrait impos-
sible pour Pékin.

Concessions. La Chine a peut-
être perçu chez Joe Biden un 
point faible, car c’est en vue de 
l’élection présidentielle de 2024 
qu’il s’efforce d’obtenir des avan-
cées en Ukraine.

Du côté de Pékin, l’un des prin-
cipaux objectifs est de parvenir à 
bloquer la mise en place des res-
trictions très étendues imposées 
par les États-Unis aux exporta-
tions de semi-conducteurs vers la 
Chine, qui s’appuient notamment 
sur une coalition internationale 
comprenant le Japon et les Pays-
Bas. Pékin tente de poser comme 
condition de sa coopération pour 
tenter de sortir de l’impasse en 
Ukraine que Washington fasse 
des concessions sur l’interdic-
tion d’exporter des puces élec-
troniques [vers la Chine]. C’était 
l’un des éléments en jeu à Munich 
lors du bras de fer compliqué 
qui a opposé Wang Yi à Antony 
Blinken.

Le 22 février, Wang Yi s’est 
rendu à Moscou, où il a rencon-
tré le président russe, Vladimir 
Poutine. “La Chine est prête à 
travailler avec la Russie pour que 
nos deux pays restent concentrés 
sur une stratégie”, a-t-il déclaré, 
selon l’agence Xinhua.

Le Japon est également 
concerné. Le 18 février, Wang 
Yi s’est entretenu avec le ministre 
des Affaires étrangères japonais, 
Yoshimasa Hayashi, en marge de 
la Conférence sur la sécurité de 
Munich. Wang Yi a fait observer 
que l’unilatéralisme et le décou-
plage [la séparation entre l’éco-
nomie de la Chine et celles du 
monde occidental] “ne servent 
les intérêts de personne”. Le Japon 
“devrait bien cerner la situation afin 
de faire un choix indépendant”, a-t-il 
conseillé à Yoshimasa Hayashi.

↙ Dans la nacelle, Vladimir 
Poutine. Le ballon en forme 

de panda symbolise la Chine. 
Joe Biden : “Abattez-le !” 

Dessin de Heng, Singapour.

“Je pense que 
la Chine comprend 
les risques 
qu’elle encourt.”

Antony Blinken,  
SECRÉTAIRE D’ÉTAT AMÉRICAIN

FOCUS

Chine. Jusqu’où  
soutenir la Russie ?
 Les États-Unis accusent Pékin d’envisager de fournir 

des armes aux Russes. Si un tel seuil était franchi, il pourrait 
justifier de nouvelles sanctions contre leur concurrent 
stratégique. Au risque d’enclencher un engrenage.
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Courrier international

Les relations entre la Chine et 
les États-Unis ont commencé à 
se détériorer le 4 février 2022, 
après l’entretien de Xi Jinping 
avec Vladimir Poutine, qui était 
à Pékin pour l’ouverture des Jeux 
olympiques d’hiver. À l’époque, 
la Chine avait évoqué des rela-
tions d’amitié et une volonté de 
coopération “sans limites” avec 
la Russie. C’est peut-être fort 

de cette assurance que Poutine 
avait envahi l’Ukraine à peine 
vingt jours plus tard.

Un tel enchaînement d’évé-
nements peut être interprété 
comme la preuve d’une collu-
sion militaire et diplomatique 
entre la Russie et la Chine. Que 
ce soit le cas ou non, toujours 
est-il que l’image de la Chine sur 
le plan international en a 

La joute verbale 
s’envenime
●●● Les vitupérations 
de Qin Gang, nouveau 
ministre chinois des Affaires 
étrangères, lors de sa 
première conférence de 
presse à ce poste le 7 mars, 
ont marqué les observateurs. 
Interrogé sur les relations 
sino-américaines, il a estimé 
que la “compétition” mise 
en avant par Washington 
était bien plutôt une politique 
“d’endiguement et 
de répression totaux, 
et de confrontation à mort”. 
rapporte le quotidien de 
Singapour Lianhe Zaobao.
“Quand les États-Unis disent 
vouloir ‘mettre des garde-fous’ 
pour ‘éviter l’affrontement’, 
il s’agit en fait d’une volonté 
de frapper la Chine sans 
qu’elle réplique, de l’insulter 
sans qu’elle réponde, mais 
c’est impossible”, a assuré 
Qin Gang. Et une confrontation 
sera inévitable si les États-
Unis ne mettent pas un frein 
à “cette trajectoire erronée”.
Le lendemain, on apprenait 
que la rencontre initialement 
prévue au mois d’avril 
à Taïwan entre la présidente 
taïwanaise, Tsai Ing-wen, 
et le président de la Chambre 
des représentants américains, 
Kevin McCarthy, aurait 
finalement lieu aux États-Unis. 
Un changement dont le but 
est “d’éviter une réponse 
militaire agressive, alors 
que les tensions sont fortes 
entre Pékin et Washington”, 
indique le Financial Times.
Pour le quotidien taïwanais 
Chungkuo Shihpao, “il serait 
avisé pour toutes les parties 
de préparer des mesures 

de contrôle des risques”. 
La visite au mois d’août 2022 
de Nancy Pelosi, prédécesseur 
de Kevin McCarthy, a été 
l’un des éléments clés 
de la montée des tensions.
Les autorités chinoises ont 
immédiatement réagi à cette 
annonce en exprimant leurs 
“sérieuses inquiétudes”. 
La porte-parole Mao Ning, 
citée par le South China 
Morning Post, a ainsi déclaré : 
“Personne ne doit sous-estimer 
la forte détermination 
du gouvernement et du peuple 
chinois à sauvegarder 
la souveraineté nationale 
et l’intégrité du territoire.”

Trois fois  
Xi président 
●●● Xi Jinping a entamé, 
le 10 mars, un troisième 
mandat en tant que président 
de la Chine, après “un vote 
unanime de l’Assemblée 
nationale populaire (ANP), 
qui compte 2 977 membres”, 
rapporte le South China 
Morning Post. Le dirigeant 
“sera à la tête d’une équipe 
[…] triée sur le volet, chargée 
de guider la deuxième 
économie mondiale face 
aux défis qui se présenteront 
sur le plan intérieur et 
à l’étranger au cours des 
cinq prochaines années”. 
“Les analystes estiment qu’il 
s’agira d’une période critique 
pour Xi Jinping et pour 
la Chine”. Trois jours plus tard, 
le président Xi Jinping 
a rappelé les fondamentaux 
du mandat qui commence. 
Au premier rang desquels 
la sécurité. Il a également 
fustigé les “forces extérieures” 
qui se mêlent de Taïwan. 
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LE MONDE 
DE DEMAIN

—Financial Times Londres

La guerre en Ukraine va- 
t-elle faire surgir une troi-
sième guerre mondiale ? 

Tant que le Chine ne fournit pas 
d’aide militaire à la Russie, c’est 
peu probable. Depuis un an, Pékin, 
même s’il n’est pas impliqué dans 
ce conflit lointain, a quand même 
été prié de se prononcer sur la 
position qu’il comptait adopter, 
sur la question de savoir s’il allait 
faire office de médiateur entre la 
Russie et l’Occident ou s’il allait 
lancer une attaque sur Taïwan.

C’est le prix à payer quand on 
est une puissance mondiale. Pris 
entre la Russie, son partenaire 
stratégique, et l’Ukraine, dont le 
plus gros partenaire commercial 
est la Chine [jusqu’au début de 
la guerre en février 2022], Pékin 
marche sur des œufs. En souli-
gnant l’importance de la souve-
raineté pour un pays, la Chine 
a critiqué à mots feutrés l’inva-
sion russe de l’Ukraine. Mais la 
Chine a également souligné que 
la sécurité régionale ne pouvait 
être renforcée par l’expansion 
d’un bloc militaire, un reproche 
très clairement adressé à l’Otan 
et à son membre le plus puissant, 
les États-Unis.

Cette position n’est pas vue 
d’un bon œil dans les capitales 
occidentales, qui la qualifient 

de “neutralité prorusse”. L’amitié 
“sans limites” entre Pékin et 
Moscou [déclarée par Poutine 
et Xi Jinping le 4 février 2022, lors 
de l’ouverture des JO d’hiver de 
Pékin] inquiète l’Occident. Mais 
quand deux pays se promettent de 
développer leur amitié, comment 
y mettre ensuite des limites ? La 
Russie est le plus grand voisin de 
la Chine et vice versa. Pour une 
coexistence pacifique, les deux 
pays doivent être en bons termes.

Pas une alliance. Pour autant, 
deux contributions de Pékin n’ont 
pas été appréciées à leur juste 
valeur. Premièrement, le fait 
de ne pas envenimer le conflit. 
Cette guerre a quand même 
montré que la proximité entre 
la Chine et la Russie ne pouvait 
toutefois pas être assimilée à une 
alliance. Si Pékin prend le parti 
de Moscou dans le conflit, alors 
nous sommes à l’aube de la troi-
sième guerre mondiale. La situa-
tion serait alors bien pire que lors 
de la guerre froide, quand les 
États-Unis et l’URSS évitaient 
toute confrontation directe.

Deuxièmement, la position très 
claire de la Chine contre le recours 
aux armes nucléaires en Europe 
a réduit les risques d’une guerre 
nucléaire, même si la menace 
n’est pas complètement écartée. 
Personne ne sait si le président 

russe, Vladimir Poutine, était 
sérieux quand il menaçait d’utili-
ser l’arme nucléaire. Mais le rejet 
exprimé [en novembre 2022] en 
public par le président chinois, Xi 
Jinping, de tout recours à l’arme 
nucléaire doit avoir été entendu 
à Moscou.

Malheureusement, une esca-
lade du conflit paraît inévitable. 
Lors de la Conférence sur la 
sécurité à Munich, en février 
dernier, j’ai entendu des applau-
dissements à chaque fois que le 
président ukrainien, Volodymyr 
Zelensky, ou le Premier ministre 
britannique, Rishi Sunak, récla-
maient davantage d’assistance 
militaire pour l’Ukraine. Après 
avoir envoyé des chars, l’Occident 
envisage désormais de lui faire 
parvenir des avions de combat. 
Mais la Russie, même sans 
déployer son arsenal nucléaire 
(plus important que celui des 
États-Unis, du Royaume-Uni et 
de la France réunis) ne peut pas 
perdre complètement.

C’est là que la Chine a un rôle 
à jouer. Le secrétaire d’État amé-
ricain, Antony Blinken, a laissé 
entendre que Pékin envisageait 
de fournir des armes létales à 
la Russie. C’est impossible. Si la 
Chine envoyait des armes, quelles 
qu’elles soient, cela ne passerait 
pas inaperçu. Et si Pékin a refusé 
un tel soutien à Moscou au cours 
des douze derniers mois, pour-
quoi changer d’avis maintenant 
qu’il a appelé à une résolution 
pacifique du conflit [une “posi-
tion chinoise” rendue publique le 
24 février] ?

Pékin va sans doute continuer 
à rester neutre. Contrairement à 
un petit pays qui risquerait d’être 
emporté malgré lui dans le conflit, 
une Chine forte a les moyens de 
tenir sur sa position. Et elle n’est 
pas seule à vouloir le faire. La 
plupart des pays du Sud global, 
notamment l’Inde et l’Afrique 
du Sud, ne veulent pas non plus 
choisir un camp.

Mais Pékin se fait plus construc-
tif. Le communiqué clarifiant la 
position de la Chine, publié à l’oc-
casion de l’anniversaire de l’inva-
sion russe, en est un bon exemple. 
Il appelle toutes les parties en 
présence à faire preuve de ratio-
nalité et de modération, ainsi 
qu’à mettre la protection effec-
tive des civils dans les priorités. 
Les critiques peuvent bien dire 
que demander une reprise des 
négociations de paix et la fin des 

sanctions unilatérales n’a rien 
d’une feuille de route valable pour 
la paix. Bien sûr, il n’y a aucune 
garantie que cette proposition 
aboutisse, mais nulle guerre ne 
peut durer éternellement.

La question se pose de savoir 
si Chine va jouer un rôle qu’elle 
a déjà endossé par le passé – à 
la tête des pourparlers à six de 
la dénucléarisation de la pénin-
sule coréenne [rassemblant la 
Russie, les deux Corées, le Japon, 
et les États-Unis, ces pourparlers, 
commencés en 2003, ont pris fin 

en 2009 avec la reprise des essais 
nucléaires par Pyongyang] ; ou 
encore à la table des négociations 
sur le nucléaire iranien [Pékin a 
appelé le 14 février à la reprise des 
négociations pour l’application de 
l’accord de 2015]. Quoi qu’il en 
soit, Pékin dispose d’un avantage 
unique. Si la Russie doit écouter 
quelqu’un, ce sera probablement 
la Chine. Pékin ne se contente 
cependant pas de parler à la Russie 
– le ministre de la Défense chinois 
a en effet récemment annoncé 
qu’il avait envoyé une délégation 
auprès de l’Otan.

La guerre en Ukraine n’a rien 
à voir avec la Chine, en revanche 
plus le conflit s’éternise et plus 
Pékin va être considéré comme 
un arbitre possible. Tant que le 
conflit fait rage, il est illusoire de 
croire à une solution pacifique. 
Mais il ne faut pas s’y tromper : 
la Chine est amenée à peser d’un 
poids grandissant.

—Zhou Bo
Publié le 2 mars 

Pékin ne choisira 
pas son camp
Un colonel de l’armée chinoise à la retraite explicite 
la position de la Chine sur l’Ukraine. Selon lui, 
le pays veut davantage jouer un rôle d’arbitre.

↙ Joe Biden, Xi Jinping 
et Vladimir Poutine. Dessin 

de Danziger, États-Unis.

été considérablement écor-
née, d’autant plus que Xi n’a pas 
réfuté une telle interprétation. 
La position du dirigeant chinois 
reste donc ambiguë.

La visite surprise de Joe Biden 
en Ukraine le 20 février, avant 
l’anniversaire de l’invasion russe, 
a envoyé le message fort : les 
États-Unis se tiennent ferme-
ment aux côtés de l’Ukraine. Xi 
Jinping  va-t-il à son tour envoyer 
son propre message au reste du 
monde à propos de ce conflit ? 
[Le 24 février, la Chine a publié 
sa “position pour une solution poli-
tique à la crise ukrainienne”.]

Certains pensent que Xi pour-
rait se rendre très bientôt en 
Russie. Poutine aurait déclaré 
qu’il souhaitait renforcer les 
échanges entre les armées des 
deux pays [constitués en parti-
culier de manœuvres conjointes 
régulières en Extrême-Orient 
russe]. Si la Chine et la Russie 
continuent d’étoffer leur coo-
pération sur le plan militaire 
et en matière de sécurité, l’ad-
ministration Biden ne risque-  
t -elle pas de considérer les deux 
pays comme des alliés soudés ? 
Dans ce cas, elle pourrait bien 
envisager des mesures sévères 
envers la Chine.

—Katsuji Nakazawa
Publié le 23 février 
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À la une

GÉOPOLITIQUE, 
LE MONDE DE DEMAIN
Un peu plus d’un an après 
le début de la guerre en 
Ukraine, ce nouveau hors-série 
revient sur les bouleversements 
géopolitiques qu’elle a causés. 
L’Europe est-elle si affaiblie ? 
Quid du rapprochement 
Moscou-Pékin ? Qui tire profit du 
conflit ? Pourquoi parle-t-on de 
l’émergence d’un Sud global ? 
Où sont les nouveaux points 
chauds ? 76 pages d’analyses et 
de reportages de la presse 
étrangère pour tenter de mieux 
comprendre ce qui se joue.

L’auteur
ZHOU BO
Colonel de l’armée chinoise 
à la retraite, Zhou Bo 
est chercheur au Centre 
de recherche sur la stratégie 
et la sécurité de l’université 
Tsinghua, à Pékin. 
Il a dirigé le Centre pour 
la coopération en matière 
de sécurité du Bureau 
de la coopération militaire 
international du ministère 
de la Défense chinois.

Le rejet exprimé par 
Xi Jinping du recours 
à l’arme nucléaire 
doit avoir été 
entendu à Moscou.
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europe

—The Sun Londres

A l’entrée de la nouvelle – et impro-
bable – Mecque du football, des 
lettres géantes accueillent les 

visiteurs depuis le toit d’un pub. On se 
croirait presque face à la célèbre colline 
d’Holly wood, sauf qu’ici l’enseigne indique 
“Wrexham”. D’ailleurs, le ciel grisâtre qui 
s’étire au-dessus du Greyhound Inn et le 
vent glacial qui balaie les montagnes gal-
loises n’ont absolument rien de californien.

Pourtant, les paillettes du showbiz ont 
chamboulé le destin de cette ancienne 
cité minière et métallurgique du nord 
du pays de Galles, qui a connu son lot 
d’épreuves par le passé.

Sur le parking du Wrexham AFC, le club 
de foot local, les dizaines de fans qui font 
la queue pour acheter leurs billets pour le 
prochain match attribuent sans hésiter la 
renaissance de leur ville aux acteurs amé-
ricains Ryan Reynolds et Rob McElhenney 
– qui ont racheté le club en 2021.

Le premier, mondialement connu pour 
son rôle dans les fi lms Deadpool, était d’ail-
leurs présent dans le stade à la fi n janvier, 
avec sa fi lle James, 8 ans, pour assister 
au choc spectaculaire contre Sheffi  eld 
United en Coupe d’Angleterre [une poi-
gnée d’équipes galloises, dont Wrexham, 
participent aux compétitions anglaises].

“Trop beau pour être vrai”. Et si la star 
hollywoodienne a transformé la ville, la 
métamorphose est visiblement réciproque. 
Dans les tribunes, l’acteur a partagé la joie 
des fans en liesse, alors que le club local, 
qui évolue en cinquième divi-
sion, semblait avoir décroché 
une victoire inattendue contre 
Sheffi  eld, classé deuxième du 
Championship [la deuxième 
division du football anglais].

Du moins jusqu’à ce qu’un joueur adverse 
égalise à la dernière seconde. Le match 
s’est achevé sur le score de 3-3, off rant à 
Ryan Reynolds “l’un des moments les plus 

club de foot professionnel, qui devient rapi-
dement l’une des clés de voûte de cette 
cité ouvrière. Pilier des petites divisions, 
l’équipe connaîtra son heure de gloire 
en 1979 en se hissant en 15e position du 
championnat de deuxième division.

Grâce à une victoire fi nale en Coupe du 
pays de Galles, le Wrexham AFC a même 
aff ronté plusieurs équipes européennes, 
et remporté deux victoires mémorables à 
domicile contre Anvers et Porto, devant 
un public survolté.

Mais en 1986 la dernière mine de la 
région, Bersham, ferme ses portes : 700 per-
sonnes se retrouvent alors au chômage, et 
la ville commence à péricliter, suivie de 
près par sa fi ère équipe de foot.

“Mon père était sidérurgiste; mon grand-
père, mineur. Des mineurs, il y en avait dans 
chaque famille. Alors quand les puits ont fermé, 
ça n’a pas été facile, ni pour la ville ni pour le 
club”, confesse Graham Roberts, 74 ans, 
gardien d’immeuble à la retraite et sup-
porteur des Dragons depuis soixante ans.

En 2004, le club, écrasé par les dettes, 
est déclaré en faillite, et son ancien pro-
priétaire, qui souhaite vendre le stade 
pour le reconvertir en zone commerciale, 
demande aux équipes de libérer les lieux. 
En 2008, c’est la relégation : Wrexham 
quitte la Football League [les divisions 
professionnelles] après quatre-vingt-sept 
années, et seuls une poignée de fi dèles 
viennent encore assister aux matchs.

Le club est alors au fond du trou, et 
y restera quelque temps. Un rachat par 
ses fans, en 2011, le sauve de l’extinction.

Dix ans plus tard, Wrexham s’off re un 
coup de théâtre digne des scénarios hol-
lywoodiens. Les acteurs Ryan Reynolds 
et Rob McElhenney – tête d’affi  che de la 
sitcom américaine Philadelphia – rachètent 
le club, lui insuffl  ant 2 millions de dollars 
et une bonne dose de glamour.

L’histoire de ce rachat a même fait l’ob-
jet d’une série documentaire, Bienvenue à 
Wrexham – disponible sur Disney+ –, qui 
a propulsé les Dragons au sommet de la 
gloire dans le monde entier.

Sur les maillots des joueurs, les logos de 
poids lourds internationaux comme TikTok 
et Expedia s’étalent désormais aux côtés de 
celui d’Ifor Williams Trailers, un fabricant 
de remorques implanté dans la région. Les 
supporteurs affl  uent de Nouvelle-Zélande, 
d’Australie, du Canada et des États-Unis, 
et redonnent un coup de fouet à l’éco-
nomie locale. En décembre dernier, les 
deux acteurs ont même accueilli le roi et 

palpitants de [sa] vie”, comme il l’écrira 
ensuite sur Twitter [Wrexham a fi na-
lement été éliminé de la compétition au 
terme du match retour].

“Quand j’ai entendu dire que deux stars 
d’Hollywood allaient racheter le club, je me 
suis dit que c’était trop beau pour être vrai”, 
se souvient Les Buxton, depuis les abords 
du stade. Cet ancien sous-marinier de la 
Royal Navy est un fervent supporteur des 
Dragons rouges, le surnom de l’équipe. Le 
club était au trente-sixième dessous, mais ils 
l’ont remis sur pied. Je suis souvent assis der-
rière eux dans les gradins, et je vois bien ce que 

l’équipe représente pour eux. Ils se 
sont pris d’aff ection pour la ville et 
le club”, s’émeut le sexagénaire.

Wrex ham, qui compte 
aujourd’hui près de 62000 habi-
tants, était autrefois l’une des 

locomotives industrielles du pays. Ses 
38 mines de charbon ont employé jusqu’à 
18000 personnes. En 1864, elle est la troi-
sième ville du monde à fonder son propre 

Royaume-Uni. 
Wrexham se fait son film
Cette cité industrielle galloise sur le déclin relève la tête depuis 2021 et le rachat de son club 
de football amateur, l’un des plus vieux du monde, par deux stars du cinéma américain.

“Des mineurs, il y en avait 
dans chaque famille. Alors 
quand les puits ont fermé, 
ça n’a pas été facile.”

Graham Roberts,
SUPPORTEUR DE 74 ANS

REPORTAGE
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la reine au Racecourse Ground, le stade 
local. Le couple royal était de passage à 
Wrexham pour célébrer l’accession de la 
commune au rang de city, un statut pres-
tigieux octroyé par le monarque à cer-
taines villes du Royaume-Uni.

“Wrexham est en plein essor, s’enthou-
siasme la députée conservatrice Sarah 
Atherton depuis sa permanence. Le football 
a agi comme un catalyseur, aidé par la visi-
bilité apportée par Disney. C’est incroyable, 
la ville suscite énormément d’intérêt.”

Le mois dernier, les gestionnaires de 
l’immense zone industrielle située en bor-
dure de la commune ont ainsi annoncé un 
agrandissement de plus de 22 hectares 
– ce qui en fera la plus grande d’Europe –, 
invoquant le “facteur feel good” apporté 
par le club de foot.

Dans sa boutique de prêt-à-porter du 
centre, Jamie Powis se frotte lui aussi les 
mains : “Depuis que Rob et Ryan sont là, les 
aff aires marchent du tonnerre. Nos bobs aux 
couleurs du club sont en rupture de stock, 
et nous expédions des maillots jusqu’aux 
États-Unis.”

La semaine dernière, un couple de Texans 
a fait le déplacement pour voir un match, 
mais le stade affi  chait déjà complet. “Ils 
ont dû se contenter de la retransmission 
dans un pub à côté du terrain”, raconte le 
commerçant, qui vend aussi des sweats à 
capuche à l’effi  gie de Ryan Reynolds pour 
45 livres [50 euros].

Ambiance survoltée. Au Cross Foxes, 
un pub installé non loin de chez Jamie 
Powis, Joanne Mee nous assure avoir reçu 
la visite de l’acteur, venu jouer aux fl é-
chettes. “On l’a laissé tranquille, il était 
avec des amis”, s’empresse-t-elle de pré-
ciser. Depuis que Rob et Ryan ont repris 
le club, la fréquentation et les ventes ont 
explosé. “Le documentaire a vraiment dopé 
le tourisme, analyse la gérante. Nous avons 
beaucoup d’Américains, ils commandent des 
shots et des pintes. Les soirs de match, l’am-
biance est formidable.”

“Survoltée”, même, confi rment Ahmet 
Karakaya et Zico Yunus, qui tiennent le 
Central Kebab & Burger House, un peu 
plus haut dans la rue. Leurs sandwichs 

ont beaucoup de succès avant et après 
les matchs. “Ça fait cinq ans que je tra-
vaille ici, confi e Ahmet, qui est originaire 
de Turquie, et je n’ai jamais vu autant de 
monde. Wrexham est en plein boom.”

Les habitants du coin décrivent le duo 
d’acteurs comme des personnes authen-
tiques et faciles d’accès. Ces derniers ont 
même fait des dons à plusieurs bonnes 
œuvres. Au mois d’août 2021, ils ont ainsi 
versé 20 000 livres [22 500 euros] à la 
famille de la petite Aria Hodgkiss, 4 ans, 
atteinte d’une forme rare de cancer du 
cerveau, pour fi nancer son traitement. 
Le mois dernier, Ryan Reynolds a aussi 
envoyé 1600 livres [1800 euros] à l’équipe 
masculine des moins de 12 ans de futsal 
pour leur permettre d’acheter de nou-
velles tenues.

Les ventes de la brasserie Wrexham 
Lager enregistrent également une crois-
sance “exponentielle” grâce à cette nou-
velle proximité avec Hollywood. Les deux 
acteurs “ont ressuscité la ville”, se félicitent 
Mark et Vaughan Roberts, les directeurs, 
sous l’œil de leur arrière-grand-père, Jack 
Jones, dont le portrait trône sur un mur 
de leur bureau du centre-ville – l’aïeul a 
joué dans le club de Wrexham et pour la 
sélection galloise.

Les premiers fûts de Pride of the Celts, 
la plus vieille lager de Grande-Bretagne, 
sont sortis de la brasserie de Wrexham 
en 1882. Elle était d’ailleurs servie sur le 
Titanic – “Ils avaient une sacrée descente… 
Un peu trop bonne même”, ironise Mark 
Roberts. Aujourd’hui, la brasserie spon-
sorise un gradin du Racecourse Ground.

“Avant le rachat, le club survivait grâce 
aux fans, et le public se résumait à quelque 
4000 irréductibles, se souvient Vaughan. 
Ryan et Rob ont fait des choses extraordi-
naires pour cette ville, mais ce sont des types 
normaux, qui ont gardé les pieds sur terre. 
Je n’ai jamais entendu personne dire du mal 
d’eux.” Rob McElhenney a d’ailleurs visité 
la brasserie des deux frères.

Si le duo d’acteurs a de toute évidence 
conquis le cœur des habitants, s’aff ranchir 
de la National League – la cinquième divi-
sion anglaise – s’avère plus délicat. Seul le 
vainqueur du championnat est assuré d’ac-
céder au niveau supérieur et, l’an dernier, 
Wrexham s’est incliné face à Grimsby en 
demi-fi nale des play-off s, minitournoi qui 
permet à une seconde équipe de monter.

Devant le stade, la foule se presse devant 
la billetterie, dans le vacarme des pelle-
teuses, qui préparent une nouvelle tri-
bune de 5 500 places. Les supporteurs 

↙ Dessin de Kountouris paru dans 
Efi merida ton Syntakton, Athènes.

coulent des jours heureux. Mais après 
avoir tant souff ert il y a quelques années, 
s’inquiètent-ils de voir les deux acteurs les 
abandonner si les résultats ne sont plus 
au rendez-vous?

“Même s’ils partent, nous avons des bases 
saines désormais. Mais je ne pense pas qu’ils 
nous quitteront, je crois qu’ils aiment vrai-
ment le club et la ville”, avance Alan Hughes, 
ouvrier sidérurgiste à la retraite.

Rob McElhenney assure d’ailleurs qu’ils 
sont “engagés dans cette aventure jusqu’à leur 
dernier souffl  e”. Et Ryan Reynolds a affi  rmé 
récemment qu’il s’agissait de “la plus belle 
expérience de toute [sa] vie”. Avant d’ajouter : 
“Ça me plaît de savoir que ce projet courra sur 
plusieurs décennies. Mais le plus gratifi ant, 
c’est le soutien des habitants, au-delà du club.”

Dans la fi le d’attente devant la billette-
rie, John Michael, un technicien de 49 ans, 
salue lui aussi la “renaissance” de l’équipe. 
“Ryan et Rob ont créé de nouveaux emplois et 
redynamisé toute la ville.” Aujourd’hui, les 
enfants du coin arborent fi èrement leur 
maillot de Wrexham. “Ryan et Rob ont vrai-
ment changé nos vies, conclut-il. Comment 
pourraient-ils renoncer à tout ça?”

—Oliver Harvey
Publié le 5 février

Faut-il réguler 
le football anglais?
●●● À partir de propositions 
présentées dans un livre blanc publié 
fi n février, les autorités britanniques 
pourraient bientôt imposer un meilleur 
partage des revenus entre les clubs 
de la Premier League et ceux des 
divisions inférieures, comme Wrexham. 
“La pyramide du football anglais est 
particulièrement inégalitaire, souligne 
le quotidien de gauche The Guardian,
alors même que ses clubs sont 
une source de fi erté collective et 
un ciment identitaire pour tout le pays.”
Le document préconise par ailleurs 
l’instauration de nouvelles conditions 
de participation aux championnats, 
la vérifi cation des antécédents des 
potentiels propriétaires d’équipe et 
des sanctions contre les propriétaires 
et responsables qui manquent à 
leurs obligations. Mais la perspective 
d’un tel interventionnisme ne plaît 
pas à tout le monde. Une controverse 
à retrouver sur notre site Internet.

“Wrexham est en 
plein essor. Le football 
a agi comme 
un catalyseur.”

Sarah Atherton, DÉPUTÉE 
CONSERVATRICE DE WREXHAM
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références culturelles, du contenu 
politique, de l’électorat de réfé-
rence. Ce serait – ce sera – un duel 
d’anthologie. Celui-ci se livrera sur 
des terrains inattendus, et peut-
être moins faciles pour la droite 
que certains veulent le croire.

Jusqu’à présent, les attaques 
du front conservateur contre Elly 
Schlein consistaient à la peindre 
en chantre de la gauche caviar des 
centres-villes, voire en agente de 
l’idéologie woke. Une Alexandria 
Ocasio-Cortez  italienne en 
somme, comme scandaient après 
son élection quantité de commen-
taires (oublieux de la divergence 
entre une Portoricaine née dans 
le Bronx et une Italo-Suisse née 
à Lugano). Une “cyborg du politi-
quement correct”. Une ayatollah de 
“l’environnementalisme idéologique, 
de l’immigrationnisme, du politique-
ment correct, de la cancel culture et 
de l’écriture inclusive”. “Abortisme 
à tous crins, genderfluidisme radi-
cal, écologisme misanthrope, drogues 
en vente libre et guerre à la liberté 
éducative des familles.”

Voilà quelques bribes des com-
mentaires adressés à Elly Schlein 

—La Stampa Turin

Parmi les nombreuses 
réponses possibles à la 
question  : “Mais com-

ment Elly Schlein a-t-elle fait pour 
gagner ?”, la plus convaincante ne 
s’exprime pas en mots, mais en 
images. Imaginez un duel télévisé 
entre le chef du gouvernement et 
celui de l’opposition. Qui serait le 
plus efficace face à Giorgia Meloni ? 
Un homme d’âge mûr ou une dépu-
tée émergente, jeune, avec un sens 
aiguisé de la repartie ?

Peut-être le peuple du Parti 
démocrate italien (PD) ne s’est-il 
pas posé la question en ces termes 
lorsqu’il a voté le 26 février pour 
désigner son leader, mais la visua-
lisation du bras de fer qui attend 
la nouvelle secrétaire du parti a 
sûrement pesé dans ce résultat 
inattendu : Elly Schlein semble 
née pour relever le gant d’un duel 
avec Giorgia Meloni.

D’un côté, elle lui est symé-
trique, tant par son âge que par 
son énergie et sa détermination, 
et de l’autre, elle lui est diamétra-
lement opposée, sur le plan des 

ITALIE

Elly Schlein contre Giorgia Meloni, 
le parfait scénario pour un duel
Fin février, le Parti démocrate a, pour la première fois, élu une femme à sa tête. 
Face à la Première ministre de droite, la confrontation s’annonce passionnante, 
se réjouit cette éditorialiste, qui y voit une révolution culturelle pour l’Italie.

depuis la droite, et pourtant il leur 
appartiendra bien, à eux aussi, de 
mettre à jour ces critiques. Car 
depuis [son] discours de victoire, 
ce portrait paraît daté.

Le terrain où Elly Schlein veut 
amener le débat n’est pas celui 
des nouveaux droits progressistes 
mais plutôt celui des vieilles pro-
messes constitutionnelles mises 

à mal par l’austérité et la mon-
dialisation : l’école et la santé 
publique, la précarité, les salaires, 
le travail, l’urgence climatique 
– un défi qui est aussi social. Si 
l’on devait résumer, elle serait 
plus du côté des coursiers que de 
l’écriture inclusive. Du fameux 
“agenda gauche caviar” tant fan-
tasmé, on ne voit pour l’heure 
guère de traces.

Et qui sait : peut-être y a-t-il 
là aussi une forme de symétrie 

avec Giorgia Meloni. Car dès ses 
premières prises de parole, après 
sa victoire, Meloni aussi avait 
été capable de surprendre. Elle 
s’était alors nettement démar-
quée de son image d’extrémiste 
en offrant un nouveau récit.

À l’évidence, Elly Schlein et sa 
rivale ne manquent donc pas d’ha-
bileté politique. Et l’une comme 
l’autre ont conscience de la force 
de leur adversaire : il s’agit d’être 
prudente, de ne pas sous-esti-
mer l’autre en se convainquant 
qu’“elle ne durera pas”.

Fair-play. Après les dernières 
législatives, pendant que beau-
coup, à gauche, tiraient la son-
nette d’alarme pour la démocratie 
ou prédisaient à l’exécutif une 
espérance de vie très limitée, Elly 
Schlein était parmi les rares à 
reconnaître la “victoire totale” 
de la droite et “en particulier de 
Giorgia Meloni”.

À l’issue de ces primaires, 
Meloni a rendu la réciproque 
avec le même aplomb : “Une jeune 
femme peut aider la gauche à aller 
de l’avant.” Une cordialité inédite 
dans l’arène politique récente.

C’est aussi pour ce fair-play 
mutuel (s’il dure) que le duel sera 
intéressant et aura peut-être des 
effets positifs sur un échiquier 
politique dominé depuis des 
années par les brimades machistes 
et la propension à faire des femmes 
de “l’ennemi” les cibles de cam-
pagnes de diffamation.

Maintenant que les deux pre-
miers partis italiens ne sont plus 
dirigés par des hommes, que plus 
de 13 millions d’électeurs, presque 
la moitié du total, ont comme 
référent politique une femme, les 
choses vont peut-être changer.

Ainsi, il sera plus difficile de 
publier certains titres sexistes, 
de lancer certaines campagnes, 
d’inviter les followers à racon-
ter “ce qu’ils feraient” à une 
telle ou une telle, de souhaiter 
qu’une ancienne ministre [Elsa 
Fornero, ministre du Travail] se 
fasse “botter le train sur 10 kilo-
mètres”, de faire d’une ministre 
le personnage d’une bande des-
sinée pornographique ou de qua-
lifier les femmes qui s’engagent 
de “nunuches écervelées”.

Les modalités du duel ont 
changé, ce sont les femmes qui 
choisissent, et même les machistes 
bas du front vont devoir s’y faire.

—Flavia Perina
Publié le 28 février

À la une

“UN VENT NOUVEAU” 
SOUFFLE 
SUR LA GAUCHE
Dans son édition du 5 mars, 
quelques jours après l’élection 
d’Elly Schlein à la tête du Parti 
démocrate (PD), L’Espresso, 
le plus emblématique des 
hebdomadaires de gauche 
transalpins, célèbre la nouvelle. 
“Un vent nouveau”, titre le titre 
de Rome, qui, dans un éditorial, 
se réjouit d’un changement 
profond au cœur du PD. 
“Schlein incarne ce que c 
e parti [fondé en 2007] 
a toujours voulu être : 
innovateur, inclusif, ouvert.” 

L’une comme l’autre 
ont conscience  
de la force de leur 
adversaire. Il ne faut 
pas la sous-estimer.

Elly Schlein
●●● Née en 1985 
à Lugano, en Suisse, 
de deux parents 
professeurs d’université, 
Elly Schlein a commencé 
son parcours politique 
en participant en tant que 
volontaire à la première 
campagne présidentielle 
de Barack Obama (elle 
a aussi la nationalité 
américaine). Élue députée 
européenne avec le PD en 
2014, elle quitte le parti 
en 2015, en désaccord 
avec la politique, jugée 
trop libérale, prônée par 
le secrétaire de l’époque, 
Matteo Renzi. Elle 
réintègre le PD fin 2022, 
pour participer aux 
primaires ouvertes, qu’elle 
remporte. Elly Schlein 
a été vice-présidente de 
la région Émilie-Romagne. 
Féministe engagée, 
elle a annoncé 
publiquement qu’elle était 
bisexuelle en 2020.

Repères

↙ Elly Schlein face  
à Giorgia Meloni. Dessin de  

De Angelis, Italie, pour 
Courrier international.
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amériques

—The Economist Londres

Il n’y a rien après 23 heures à 
part des 7-Eleven [des supé-
rettes ouvertes toute la nuit] 

et des problèmes” : le sociologue 
Rashawn Ray se souvient de cet 
avertissement que lui lançait 
sa grand-mère. C’est le même 
point de vue qui a poussé plus 
de 400 villes américaines à se 
doter de lois permettant d’impo-
ser un couvre-feu aux mineurs. 
La plupart leur interdisent de 
sortir entre minuit et l’aube, 
avec des exceptions pour le 
travail, l’école ou les urgences, 
mais certaines se montrent plus 
strictes : dans le Quartier fran-
çais de La Nouvelle-Orléans, un 
jeune de 16 ans peut être placé en 
garde à vue s’il est surpris dans 
la rue après 20 heures.

Les mesures de couvre-feu 
sont longtemps restées inappli-
quées, mais aujourd’hui beaucoup 
de municipalités serrent la vis.

Après la mort de deux ado-
lescents de 12 et 15 ans dans 

une fusillade entre gangs en 
novembre dernier, un conseil-
ler municipal d’Atlanta a pro-
posé de faire passer l’heure de 
début du couvre-feu de 23 heures 
à 19 heures. Birmingham, Chicago 
et La Nouvelle-Orléans se sont 
mises à appliquer des lois adop-
tées de longue date. Philadelphie 
en a imposé de nouvelles.

Discrimination raciale. C’est 
la peur de la “sauvagerie” des ado-
lescents qui a rendu le couvre-
feu populaire. En novembre 1995, 
le criminologue américain John 
DiIulio mettait en garde le public 
contre les “superprédateurs”, des 
“jeunes endurcis et sans remords”
capables de “tuer ou mutiler sur 
un coup de tête”. La délinquance 
juvénile a augmenté alors que la 
délinquance générale a baissé, 
écrivait-il, et les responsables 
sont des “meutes” d’adolescents. 
Cinq mois plus tard, le minis-
tère de la Justice de Bill Clinton 
publiait un rapport exhortant 
les municipalités à empêcher les 

adolescents de sortir une fois la 
nuit tombée. En 2009, 84 % des 
villes de plus de 180 000 habi-
tants avaient adopté une loi sur 
le couvre-feu pour les mineurs.
L’effi  cacité du couvre-feu pour 
réduire la délinquance est loin 
d’être démontrée. Au contraire, 
celui-ci favorise parfois son 

États-Unis. Privés 
de sortie !
Pour juguler la hausse de la criminalité, plus de 400 métropoles américaines 
imposent aux jeunes de rester chez eux passé une certaine heure. Or l’effi  cacité 
de ces couvre-feux, à la légalité contestée, n’a jamais été démontrée.

augmentation. En 2015, des 
économistes ont constaté qu’à 
Washington le renforcement 
de l’interdiction de sortie avait 
entraîné une hausse du nombre 
de coups de feu tirés pendant sa 
durée. Avec moins de personnes 
dans les rues, la délinquance a 
prospéré. Une méta-analyse réa-
lisée en 2016 par The Campbell 
Collaboration, un réseau inter-
national de recherche, a montré 
pour sa part que le couvre-feu 
n’avait pas fait baisser les agres-
sions contre les mineurs.

De plus, enfermer les adoles-
cents peut les mettre en danger : 

le nombre d’enfants maltraités a 
augmenté pendant les confi ne-
ments liés au Covid-19, lorsque 
les familles étaient enfermées 
dans des espaces restreints.

Décréter un couvre-feu permet 
aux politiciens d’affi  cher leur fer-
meté face à la délinquance. Mais 
la mise en œuvre est diffi  cile. 
Pour Doug Shipman, président 
du conseil municipal d’Atlanta, 
faire respecter un couvre-feu 
peut empêcher les policiers 
d’accomplir des missions plus 
importantes et leur donner une 
raison d’arrêter qui bon leur 
semble. Les chiff res de la délin-
quance à Austin, Philadelphie et 
La Nouvelle-Orléans montrent 
que les adolescents noirs sont 
beaucoup plus souvent arrêtés 
pour violation du couvre-feu que 
les jeunes Blancs.

En juin, le chef de la police 
de Canton, dans l’Ohio, a fait 
savoir que le nouveau couvre-
feu imposé dans la ville n’était 
pas destiné à réduire la violence 
mais à identifi er les parents qui 
ne surveillent pas assez leurs 
enfants. Cela pourrait pénali-
ser injustement des parents qui 
ont besoin de travailler la nuit.

À Birmingham, où la popula-
tion est majoritairement noire, 
les parents dont les enfants ne 
respectent pas le couvre-feu 
doivent se présenter devant un 
juge, qui condamne alors toute 
la famille à des travaux d’inté-
rêt général. La ville n’enferme 
pas les parents mais leur infl ige 
une amende si leurs enfants ne 
respectent pas le couvre-feu. “Le 
maintien de l’ordre ne remplace 
pas une bonne éducation, a déclaré 
le maire, Randall Woodfi n. Nous 
devons être là pour nos enfants 
et nous assurer que nous savons 
où ils sont.”

Défense des droits. Le conseil 
municipal d’Atlanta est en train 
d’examiner la constitutionna-
lité de mesures empêchant les 
mineurs de sortir après 20 heures. 
Pour l’Association nationale de 
défense des droits des jeunes, la 
réponse est claire : “Il ne viendrait 
à l’idée de personne aujourd’hui 
d’imposer un couvre-feu aux femmes 
ou à un groupe ethnique quel qu’il 
soit”, lance Neil Bhateja, l’un des 
dirigeants de l’association. Selon 
lui, le fait que le cerveau des ado-
lescents ne soit pas encore tota-
lement développé n’est pas une 
raison pour leur retirer le droit 
d’aller à la supérette après le dîner. 
On connaît le déclin cognitif des 
personnes âgées, et les législa-
teurs ne restreignent pas leurs 
déplacements pour autant.

Mais sur le plan juridique, rien 
n’est clair. Certains tribunaux 
ont validé le couvre-feu au motif 
qu’il était “parfaitement adapté” à 
la nécessité “impérieuse” d’empê-
cher les mineurs de sortir pendant 
les pics de criminalité. D’autres 
l’ont invalidé en invoquant le 
droit des mineurs d’avoir une 
vie privée ou celui des parents 
d’élever leurs enfants comme ils 
l’entendent. La proposition du 
conseiller municipal d’Atlanta a 
peu de chances d’être adoptée, 
mais il ne fait aucun doute que 
le couvre-feu à 23 heures restera 
en place.—

Publié le 16 février

DE MORTS PAR ARME À FEU chez les moins de 18 ans 
aux États-Unis en 2021. C’est devenu la première cause 
de mortalité dans cette classe d’âge, devant les accidents 
de la route, rapporte The New York Times. “Il y a vingt ans, 
souligne le journal, un enfant aux États-Unis avait encore 
trois fois plus de risques de mourir en voiture que d’être tué 
par une arme à feu.” S’il y a moins de décès sur les routes, 
le nombre d’enfants victimes d’armes à feu a presque doublé 
au cours de la dernière décennie, pour atteindre près de 3600 
en 2021. Dans les deux tiers des cas, il s’agit d’homicides, dont 
les victimes sont en majorité des Noirs, et ceux-ci ne forment 
qu’une “petite partie de la population mineure”. Les suicides 
représentent 30 % des moins de 18 ans décédés par arme à feu.

19 %

À Canton, dans l’Ohio, 
le couvre-feu sert 
à identifi er les parents 
qui ne surveillent pas 
assez leurs enfants.

↙ Dessin de Tjeerd Royaards, 
Pays-Bas.
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—Americas Quarterly 
New York

Le 20  juin, c’est la fête 
du drapeau national 
en Argentine [Día de la 

Bandera]. Cette journée mar-
quera peut-être également le 
début d’une nouvelle ère pour 
l’Argentine. En amont de l’élec-
tion présidentielle, dont le pre-
mier tour est fixé au 22 octobre, 
le pays compte bien reproduire le 
boom économique américain de 
la fracturation de gaz de schiste.

Le gouvernement d’Alberto 
Fernández [péroniste, gauche 
argentine] est donc lancé dans une 
course contre la montre pour ter-
miner la construction d’un gazo-
duc de près de 600 kilomètres 
avant l’arrivée de l’hiver austral 
en Argentine – qui coïncide avec 
l’explosion de la demande de gaz 
et donc des importations.

Le site de Vaca Muerta, dans 
la province de Neuquén, en 
Patagonie, abrite la deuxième 
réserve mondiale de gaz de 
schiste et la quatrième pour le 

pétrole de schiste. Si le gazo-
duc est finalisé, les énormes res-
sources du gisement pourraient 
être rendues accessibles à l’im-
portante population urbaine du 
pays, plus au nord. Terminer le 
gazoduc Néstor Kirchner [du 
nom du président argentin de 
2003 à 2007, égale-
ment péroniste] est 
devenu une prio-
rité absolue pour le 
ministre de l’Écono-
mie, Sergio Massa, 
qui a fixé au 20 juin la 
fin de la première étape du projet.

La plupart des sondages n’étant 
pas favorables aux péronistes au 
pouvoir, la stabilité financière 
pourrait jouer un rôle décisif 
dans la course aux primaires 
générales en août et donc pour 
les élections d’octobre [les pri-
maires sont ouvertes à tous, obli-
gatoires, et considérées comme 
un vrai test préélectoral]. Avec 
à peine plus de 4 milliards de 
dollars en réserves de change 
[3,8 milliards d’euros], l’économie 
du pays est au bord du gouffre. 

Et les 56 700 tubes d’acier du 
gazoduc pourraient permettre 
de redresser la situation.

Sergio Massa a beau avoir nié 
à plusieurs reprises ses ambi-
tions présidentielles, il sera 
très probablement candidat 
pour la primaire de la coalition 

Frente de Todos. 
Ses chances de par-
venir [à se présen-
ter] sont cependant 
liées au sort de l’éco-
nomie : près de trois 
quarts des Argentins 

considèrent que la situation 
économique de leur pays est 
catastrophique et qu’elle ne fait 
que se détériorer.

Au cours de ses six mois à la 
tête des finances de l’État, Sergio 
Massa a promis plusieurs choses. 
Premièrement de faire baisser 
l’inflation mensuelle à 3 % d’ici 
à avril. Mais compte tenu des 
derniers chiffres de janvier, avec 
6 % d’inflation, il est peu pro-
bable que cet objectif soit atteint. 
Le gazoduc, en revanche, pour-
rait jouer un rôle décisif pour la 

rentrée de devises et ainsi sta-
biliser le peso argentin, la deu-
xième promesse du ministre.

Depuis le début de la guerre 
en Ukraine, le gouvernement 
veut augmenter sa production 
pour approvisionner les mar-
chés internationaux de l’éner-
gie. Mais il doit d’abord assurer 
sa propre autonomie énergétique. 
L’an dernier les importations de 
gaz de l’Argentine s’élevaient à 
4,3 milliards de dollars [4 mil-
liards d’euros], et Sergio Massa 
a récemment affirmé : “L’une des 
plus grandes difficultés à laquelle 
a été confrontée notre économie 
l’année dernière a été l’impact de 
la guerre sur les prix des importa-
tions de gaz naturel liquéfié. Avec 
le gazoduc, ce sera terminé. C’est 
la dernière année que l’Argentine 
devra importer du gaz.”

Accents électoralistes. Grâce 
à d’importants investissements 
ces dernières années, la produc-
tion de Vaca Muerta s’accélère à 
une vitesse impressionnante, avec 
une croissance à deux chiffres 
chaque année. Jusqu’en 2018, le 
pays produisait peu ou pas de 
pétrole et de gaz issus de sources 
non conventionnelles, selon les 
chiffres officiels. Aujourd’hui la 
fracturation hydraulique repré-
sente 44 % de la production de 
pétrole et 39 % de la production 
de gaz d’Argentine.

Aujourd’hui, seule une petite 
partie du gisement de Vaca 
Muerta est exploitée, mais dans 
les trimestres qui viennent cette 
formation géologique va devenir 
la zone la plus importante pour la 
production de pétrole et de gaz 
de schiste. Déjà, selon les chiffres 
officiels, entre 2021 et 2022, l’Ar-
gentine a augmenté de 47,7 % sa 
production de pétrole de schiste, 
et de 23,2 % celle de gaz.

À l’heure où les sanctions 
contre la Russie bouleversent 
les chaînes d’approvisionnement 
de l’énergie, les possibilités de 
l’Argentine à Vaca Muerta per-
mettraient au pays de rivaliser 
avec des géants mondiaux du 
gaz naturel liquéfié (GNL), tels 
l’Australie et le Qatar. En janvier, 

ARGENTINE

Le gaz de schiste, pari 
économique et politique
Avec l’ouverture prochaine d’un gazoduc de 600 kilomètres, la gauche 
au pouvoir, mal en point, espère sortir le pays de sa situation financière 
catastrophique avant la présidentielle d’octobre. 

↙ Dessin de Vlahovic,  
Serbie.

Contexte

●●● Si la présidentielle 
semble encore loin 
(le 22 octobre), la course 
est presque lancée : 
dès le 13 août auront 
lieu les primaires qui 
désigneront les candidats. 
Ouvertes à tous les 
électeurs et obligatoires, 
elles sont considérées 
comme une avant-
première électorale. 
Tout devrait se jouer entre 
la coalition de gauche 
au pouvoir, Frente 
de Todos, et la coalition 
de droite, Juntos por 
el Cambio. À droite, 
un seul candidat s’est 
déclaré pour l’instant : 
le maire de Buenos Aires, 
Horacio Larreta. À gauche, 
l’attente dure encore 
entre le président sortant, 
Alberto Fernández, 
et sa vice-présidente 
(et néanmoins rivale), 
Cristina Kirchner. 
Condamnée en décembre 
à six ans de prison 
pour corruption et privée 
de droits civiques à vie, 
mais protégée par 
son immunité, elle 
a le droit de se présenter 
– même si elle reste 
marquée par cette 
condamnation. Sergio 
Massa, le ministre de 
l’Économie, pourrait 
en tirer profit, s’il parvient 
à maîtriser l’inflation 
(94,8 % en 2022).

“C’est la dernière 
année que l’Argentine 
devra importer 
du gaz.”

Sergio Massa,
MINISTRE DE L’ÉCONOMIE

lors de sa visite à Buenos Aires, le 
chancelier allemand, Olaf Scholz, 
a mené des discussions sur le 
lithium et le gaz, deux des plus 
importantes ressources de l’Ar-
gentine. Scholz a mis l’accent sur 
la nécessité de coordonner poli-
tique énergétique et approvision-
nement. “Cela concerne notamment 
le GNL”, a-t-il déclaré [pour être 
exporté à travers les océans, le 
gaz a besoin d’être liquéfié, un 
processus complexe].

Si l’Argentine veut tirer plei-
nement parti de la hausse de la 
production, les infrastructures 
constituent un élément essentiel. 
Le gouvernement actuel d’Alberto 

DÉCRYPTAGE

Course électorale
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Vaca Muerta à la province de 
Buenos Aires. Un deuxième tron-
çon permettrait d’exporter vers 
le Brésil. L’Argentine “pourrait 
exporter du gaz vers le Brésil dès le 
mois de septembre”, assure Sergio 
Massa. Toutefois, des retards 
ont été signalés par les médias 
locaux, ce qui porte à croire que 
le délai du 20 juin pourrait ne pas 

“Tous les corps de métier sont mobi-
lisés et travaillent d’arrache-pied, 
soutient un porte-parole d’IEASA, 
la société d’État qui mène les tra-
vaux. La date d’achèvement des tra-
vaux est fi xée au 20 juin.”

Vaca Muerta est non seulement 
susceptible de faire réaliser des 
économies au pays à court terme, 
mais pourrait aussi mettre fin 
au long cycle de stagnation et de 
déclin de l’Argentine. La capacité 
du gisement serait de 14,4 mil-
liards de barils de pétrole et de 
quelque 1076 milliards de mètres 
cubes de gaz. Ce qui permettrait 
chaque année à l’Argentine d’en-
caisser entre 20 et 30 milliards 
de dollars de ventes de gaz [19 à 
28 milliards d’euros] à l’exporta-
tion, d’après les estimations du 
gouvernement. Mais cette manne 
ne tombera que lorsque le gazoduc 
sera terminé et mis en service. Il 
faudra dès lors attendre le 20 juin 
pour savoir si Sergio Massa va en 
tirer les bénéfi ces politiques.

—David Feliba
Publié le 28 février

être tenu. Cette date revêt une 
grande importance. En eff et, si 
le gouvernement ne tient pas ses 
promesses avant l’arrivée de l’hi-
ver, cela pourrait entraîner une 
fois encore des dépenses consi-
dérables en importations de GNL 
pour l’année 2023.

Pourtant, le gouvernement 
croit pouvoir respecter ce délai. 
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Fernández et de sa toute-puis-
sante vice-présidente Cristina 
Kirchner veut que ce gazoduc 
fasse date. À plusieurs reprises, 
le président s’est félicité de l’avan-
cement du projet sur les réseaux 
sociaux, avec des accents résolu-
ment électoralistes.

Export vers le Brésil. Le gou-
vernement prévoit que le gazoduc 
fasse économiser au pays 2,4 mil-
liards de dollars d’importations 
[2,25 milliards d’euros] ne serait-
ce que cette année, soit plus de 
la moitié des réserves en devises 
de la Banque centrale. Sachant 
que l’Argentine ne détient que 
4,3 milliards de dollars dans ses 
réserves internationales, chaque 
dollar compte. Le pays a déjà 
conclu un accord avec le Fonds 
monétaire international (FMI) 
en vue d’accumuler des réserves 
de devises, au lieu de les dépenser 
[avec un prêt record de 42,5 mil-
liards d’euros signé en 2022].

Le premier tronçon, promis 
pour le Día de la Bandera, reliera 
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afrique

—Africa Is a Country  
New York

C[e] lundi 1er mars, Bola 
Tinubu, candidat à la 
présidence de l’un des 

deux grands partis politiques 
du Nigeria, l’All Progressives 
Congress (APC, Congrès des pro-
gressistes, centre gauche), a été 
déclaré gagnant de l’élection de 
samedi – mais son mandat est à 
la fois faible et contesté.

Le scrutin a été retardé, il était 
entaché de problèmes techniques, 
et dans certains bureaux de vote 
des violences ont éclaté et des 
électeurs ont été victimes d’in-
timidation. Les observateurs 
locaux et internationaux ont 
confirmé ces incidents, mais il 
n’est pas certain que ces der-
niers aient eu des répercussions 
sur les résultats, comme l’ont 
souvent affirmé les partisans 
de l’opposition.

À la veille de l’annonce du 
résultat, le People’s Democratic 
Party (PDP, Parti démocratique 
populaire, centre droit, autre 
grande formation du “système 
bipartite” nigérian) ainsi que 

le Labour Party (Parti travail-
liste, qui a soutenu la candida-
ture de Peter Obi) ont demandé à 
la Commission électorale natio-
nale indépendante (Inec) d’an-
nuler l’élection. Le lendemain de 
l’annonce, tant Abubakar [PDP] 
qu’Obi [Parti travailliste] se sont 
déclarés gagnants de l’élection et 
ont dit qu’ils contesteraient le 
résultat [tous deux ont annoncé 
vouloir contester cette élection 
devant la justice].

Forte abstention. Différentes 
interprétations de la loi élec-
torale pourraient aussi donner 
lieu à des procès. Le vainqueur 
de la présidentielle est celui qui 
a recueilli le plus grand nombre 
de voix et au moins 25 % des 
suffrages dans “les deux tiers de 
tous les États de la fédération et 
dans le Territoire de la capitale 
fédérale, Abuja”. Tinubu n’a pas 
obtenu les 25 % nécessaires à 
Abuja. L’Inec n’a pourtant pas 
interprété la loi dans ce sens et 
a accordé la victoire à Tinubu.

Celui-ci a reconnu que son 
score gagnant de 37 %, avec une 
participation de seulement 29 % 

et à Abuja (la capitale fédérale). 
La victoire d’Obi à Lagos est 
d’autant plus importante qu’il 
s’agit du fief politique [de Bola 
Tinubu, surnommé le “parrain 
de Lagos”. En outre, l’État de 
Lagos est le fief de l’APC, au pou-
voir.] Au cours de sa campagne, 
Tinubu a mis en avant son bilan 
du temps où il était gouverneur de 
Lagos entre 1999 et 2007. Lagos 
et Abuja sont aussi les lieux géo-
graphiques privilégiés par les 
médias et les équipes de cam-
pagne, ainsi que par les réseaux 
sociaux.

Corruption galopante. Si l’on 
a pu croire un temps qu’Obi avait 
de grandes chances de devenir 
président, c’est du fait de sa pré-
pondérance régionale, qui en a 
amené beaucoup à surestimer son 
poids électoral. Cette élection 
démontre une fois de plus, ici 
comme ailleurs, que le soutien 
des réseaux sociaux ne se traduit 
pas nécessairement par un vote 
massif, et que les campagnes 
électorales indépendantes, fai-
sant appel à l’énergie de jeunes 
gens, doivent encore transformer 
les tweets et les posts Instagram 
en électeurs dûment inscrits.

Toutefois, la mobilisation en 
faveur d’Obi – de la part des 
classes populaires, de la gauche 
et d’une foule de jeunes – repré-
sente un engagement en faveur 
de la démocratie et un défi lancé 
à l’ordre établi.

Désormais, il va être intéres-
sant de voir si Obi reste fidèle au 
Parti travailliste (il a changé de 
formation plusieurs fois par le 
passé) [il a été le colistier d’Atiku 
Abubakar pour l’élection prési-
dentielle de 2019, sous l’étiquette 
du PDP] et s’il va accorder la 
priorité pendant les quatre pro-
chaines années à la mobilisation 
des jeunes et des syndicats, en 
vue de la prochaine élection.

Par ailleurs, reste à savoir si 
ses partisans vont transformer 
l’énergie des six derniers mois 
en un processus de mobilisa-
tion politique à long terme. (Obi 
a 60 ans, il sera encore jeune d’ici 
à quatre ans par rapport au nou-
veau président. Le président sor-
tant, Muhammadu Buhari, en 
a 80. L’âge réel de Tinubu est 
un mystère et alimente de nom-
breuses spéculations au Nigeria : 
il dit avoir 70 ans, mais de nom-
breux Nigérians soutiennent 
qu’il en a au moins dix de plus.)

des électeurs inscrits (la plus 
faible jamais enregistrée depuis 
la fin de la dictature en 1999), ne 
constituait qu’un faible mandat, 
et dans son premier discours il 
a appelé à l’unité nationale et à 
une reconstruction collective 
du pays.

Pour ce qui est de la candida-
ture de Peter Obi, il y a beaucoup 
d’enseignements à tirer de cette 
élection. En 2019, le Parti travail-
liste n’a obtenu que 5 000 voix. 
Cette fois, il a recueilli 25 % des 
suffrages, soit plus de 6 millions 
de voix. Un changement radical 
par rapport aux deux dernières 
élections nigérianes, dominées 
par les deux grands partis.

En outre, Obi a remporté la 
majorité dans 12 États sur les 36 
qui composent la fédération, 
notamment à Lagos (la capi-
tale économique et culturelle 
du pays, et sa plus grande ville) 

Tinubu va prendre les rênes 
du pouvoir alors que le pays est 
plongé dans une profonde crise 
sociale, économique et sécuri-
taire – un pays qui est aussi le plus 
grand du continent par son éco-
nomie et sa population [213 mil-
lions d’habitants ; un Africain sur 
six est nigérian]. Ce qui se pro-
duit au Nigeria a des retombées 
sur les pays voisins.

Dans l’immédiat, il faut s’at-
taquer au déficit de trésorerie 
et à la pénurie énergétique, qui 
nuisent à la mobilité des indi-
vidus et aux flux économiques. 
L’inflation atteint 21 % et entraîne 
une crise du coût de la vie, tandis 
que l’État est endetté. 

Tinubu veut réduire les sub-
ventions sur l’énergie pour assai-
nir les finances publiques, ce qui 
risque d’aggraver encore la crise 
du coût de la vie et pourrait atti-
ser la grogne populaire (comme 
l’ont fait tant de fois les réduc-
tions de subventions auparavant, 
notamment avec le mouvement 
Occupy Nigeria en 2011).

Un travail plus systématique 
doit être mené pour mettre fin à 
la corruption. Tinubu n’a pas fait 
grand-chose à Lagos en matière 
de lutte contre la fraude fiscale 
et de réduction de la corruption. 

Son propre bilan pour ce qui est 
de la corruption et de la transpa-
rence commerciale n’est pas un 
bon exemple pour les Nigérians.

Nous allons assister une nou-
velle fois à des chasses sélec-
tives aux corrompus : certains 
y échapperont et les membres 
de l’opposition seront davantage 
visés. La plupart des Nigérians 
en ont assez de la corruption et 
s’accordent à reconnaître que 
le pouvoir politique, de quelque 
bord idéologique qu’il soit, doit 
faire disparaître ce fléau.

La nécessaire relance de l’éco-
nomie offre d’immenses pos-
sibilités. Le chômage s’établit 
à 33 % (il est plus élevé parmi 
les jeunes) dans un pays doté 
de grandes ressources, à la fois 
naturelles et humaines.

Lors du boom pétrolier 
de 2000 à 2014, la croissance 
et les investissements ont été 

Nigeria. Les défis majeurs 
de Bola Tinubu
Une profonde crise sociale, économique et sécuritaire accable le pays le plus 
peuplé du continent. D’immenses chantiers attendent le nouveau chef de l’État, 
Bola Tinubu, dont l’élection est contestée par ses deux principaux rivaux.

↙ Élections nigérianes de 2023, de Buhari  
à Tinubu. Dessin de Gado, Kenya. 

Tinubu doit s’attaquer 
au déficit de trésorerie 
et à la pénurie 
énergétique alors que 
l’inflation atteint 21 %. 

Le pays est dépendant 
du pétrole, dont le 
poids va faiblir dans 
l’économie mondiale. 
Il doit se diversifier.
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AFRICA IS A COUNTRY
New York, États-Unis
africasacountry.com
Créé en 2009, ce site 
d’information sur l’actualité 
africaine remet en cause 
les stéréotypes répandus 
dans les médias occidentaux 
sur les 54 pays africains. 
Il accueille des intellectuels 
africains et revendique une 
orientation politique de gauche.

SOURCE

LEFASO.NET
Ouagadougou, Burkina Faso
lefaso.net
Fondé en 2003, ce média 
en ligne généraliste est publié 
par les éditions Lefaso, groupe 
de communication en ligne 
installé à Ouagadougou, 
qui publie plusieurs publications 
en ligne, consacrées au 
tourisme, à la vie des médias 
ou à la jeunesse. Ses articles 
équilibrés et ses reportages 
fouillés lui permettent 
de se présenter comme 
le “premier site d’informations 
en ligne du Burkina Faso”. 

au rendez-vous, en particulier 
dans le Lagos de Tinubu.

Or depuis la chute des prix 
pétroliers le Nigeria n’a pas pu 
se redresser ni profiter de la 
hausse actuelle de la demande 
et des cours des hydrocarbures. 
L’économie doit plus que jamais 
se diversifi er, le Nigeria étant 
trop dépendant d’une ressource 
naturelle dont l’importance 
va décroître dans l’économie 
 mondiale.

Sans compter que le secteur 
pétrolier est gangrené par la 
corruption, la criminalité et les 
déversements d’hydrocarbures 
[en particulier dans le delta du 
Niger, lire CI n°1688], ce qui 
contribue aux profondes inéga-
lités dans le pays.

Refus de la lutte climatique. 
Le Nigeria est aussi très touché 
par le dérèglement climatique : 
désertification dans le Nord, 
hausse du niveau de la mer et 
multiplication d’inondations 
dévastatrices (ce qui a causé des 
centaines de morts et s’est traduit 
par plus de 1 million de personnes 
déplacées dans le delta du Niger). 
Tinubu refuse de prendre des 
mesures de lutte contre les eff ets 
du changement climatique, à 
moins que les pays occidentaux 
ne fi nancent cette politique.

Autre enjeu essentiel, l’insécu-
rité : la violence, les  insurrections 
et la criminalité sont en hausse 
et se nourrissent de la crise 
sociale et d’une  profonde 
méfiance à l’égard de l’État, 
de ses  représentants et de ses 
 institutions. Enfi n, les lecteurs 
se demandent peut-être si cette 
élection peut  remédier d’une 
manière ou d’une autre à la crise 
nigériane dans son ensemble. 

La plupart des observateurs, 
qu’il s’agisse de Nigérians ou 
d’amis de notre pays et de son 
peuple, estiment qu’à ce stade 
tout changement est le bienvenu.

Il n’y a pas de solution miracle 
ni de solution à court terme. De 
plus, le Nigeria est le pays des 
destins spectaculaires. Parfois, 
on y communique mal sur les 
bonnes nouvelles et la politique 
normale, informelle, au jour le 
jour. Rappelons que le Nigeria a 
été considéré bien des fois comme 
étant “au bord du gouff re” et 
qu’il s’en est toujours sorti à la 
dernière minute.

—Camilla Houeland
Publié le 2 mars

répétées. Le 9 mai 2022, l’ex-maire 
tirait la sonnette d’alarme sur sa 
page Facebook sur la présence des 
Hani, qui s’étaient illustrés dans 
les séances de prêches et à tra-
vers des saccages et destruction 
de pylônes des compagnies de télé-
phonie mobile. Le 16 février, ils 
ont rassemblé la population à la 
grande mosquée pour effectuer 
des prêches. Ils ont par la suite 
incendié les locaux de la mairie, 
de la préfecture et des forestiers. 
Les semaines et mois suivants, ils 
ont investi la commune en procé-
dant tous les jours à des contrôles 
d’identité. Le 29 novembre 2022, 
ils ont enlevé le chef de Yondé et 
son neveu. Partis à leur recherche, 
deux frères du chef seront à leur 
tour séquestrés. C’est fi nalement 
le 2 décembre que les prisonniers 
ont été libérés”, a rappelé Roger 
Kedem, porte-parole des res-
sortissants [habitants]. “Qu’on 
le veuille ou pas, on est obligés de 
défendre la localité. Partout ail-
leurs, ça se fait et ce n’est pas chez 
nous que ce sera diff érent. Mais il 
nous faut un accompagnement des 
autorités”, ont laissé entendre les 
ressortissants sur place.

Face à ce sinistre constat, qui 
invitait les populations à faire 
preuve de résilience, l’appel des 
autorités à l’enrôlement comme 
volontaires pour la défense de 
la patrie (VDP) [ces supplétifs 

—LeFaso.net Ouagadougou

Les ressortissants de Yondé, 
département et commune 
rurale de la province du 

Koulpélogo, région du Centre-Est, 
ont organisé une conférence de 
presse dans la matinée du 3 mars 
pour décrire la sombre situation 
que traverse leur localité d’ori-
gine, en proie aux attaques ter-
roristes. Ils lancent par là un 
appel aux autorités pour qu’ils 
jettent un regard particulier sur 
Yondé, commune située dans la 
province du Koulpélogo, laquelle 
province représente le poumon 
économique du Centre-Est, avant 
qu’elle ne s’enfonce défi nitive-
ment dans le trou.

La situation sécuritaire semble 
ne pas connaître d’issue heureuse 
et les appels à l’aide pour sauver 
les localités s’enchaînent et se 
répètent. Ce vendredi 3 mars, 
c’était au tour des ressortissants 
de la commune de Yondé de crier 
leur indignation, face au triste 
scénario auxquels ils assistent 
impuissamment dans leurs com-
munes. “En eff et, dès le début de 
l’année 2022, les hommes armés 
non identifi és (Hani) [acronyme 
utilisé pour qualifi er les groupes 
armés] ont commencé à eff ectuer 
dans les villages de la commune de 
Yondé et aux alentours des incur-
sions de plus en plus musclées et 

BURKINA FASO

Yondé, village martyr 
du terrorisme
Les villages burkinabè isolés, comme celui de Yondé 
soumis à un blocus et peu à peu vidé, font face 
au harcèlement constant de groupes armés.

Nb d’incidents sécuritaires* : De 1 à 10 De 11 à 20 De 21 à 30 >30
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civils sont censés seconder l’ar-
mée dans sa lutte antiterroriste; 
leur recrutement a été lancé en 
octobre 2022] sonnait pour les 
habitants de Yondé comme une 
aubaine pour enfi n prendre le 
taureau par les cornes.

Hélas, cette alternative sera 
promise à la ruine face aux 
menaces des Hani, qui leur ont 
interdit de se faire enrôler. “Ceux 
qui sont allés à l’encontre de ce mot 
d’ordre ont vu leurs familles tuées. 
Le problème aussi c’est que chacun 
devait s’enrôler dans sa localité d’ori-
gine, ce qui a fait qu’on n’a pas pu 
se faire enrôler”, a laissé entendre 
Herman Zoungrana, ressortis-
sant de la commune. Le 1er mars 
2023, les Hani ont lancé un ulti-
matum sommant les populations 
de la zone de décamper dans les 
soixante-douze heures qui suivent 
leur injonction. “Progressivement 
le village se vide et d’ici la tombée 
de la nuit, il n’y aura plus personne 
là-bas”, a-t-il assuré. “Les habitants 
du village de Koadga, qui avaient 
reçu un ultimatum pareil et qui 
n’avaient pas obtempéré, ont été 
enlevés en représailles”, [indique] 
Roger Kedem.

Même si le moral est touché, 
ils disent être mobilisés et prêts 
à se défendre pour reconquérir 
leurs terres. Leur cri du cœur 
s’adresse donc aux autorités, 
pour que de nouvelles formules 
soient trouvées afi n de débarras-
ser la commune des terroristes et 
enfi n éviter qu’une catastrophe 
se présente, au vu des énièmes 
déplacés que ce déguerpissement 
pourrait engendrer.

—Erwan Compaoré
Publié le 5 mars

La mécanique 
électorale 
se grippe
●●● Initialement prévues 
le 11 mars, les élections 
des gouverneurs ont été 
reportées au 18 mars. 
Selon African Business,
la Commission électorale 
nationale indépendante 
(Inec) avait besoin 
de “plus de temps 
pour reconfi gurer les 
machines électroniques 
utilisées lors du vote 
présidentiel contesté”. 
Une décision qui “n’a pas 
été prise à la légère”, 
affi  rme la commission, 
dont la gestion 
de l’élection présidentielle 
a été très critiquée. 
Selon la Ceni, ce délai 
supplémentaire est 
nécessaire pour pouvoir 
sauvegarder les données 
de l’élection présidentielle 
stockées sur plus 
de 178000 machines BVAS, 
puis de les reconfi gurer 
pour les élections 
des gouverneurs. 
Ces machines, un 
nouveau système bimodal 
d’accréditation des 
électeurs (BVAS), utilisé 
pour la première fois 
dans le pays, ont été 
tenues responsables 
des retards dans la 
remontée et la publication 
des résultats du scrutin 
présidentiel. Une attente 
qui avait entaché 
de suspicion les résultats 
proclamés.
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DER SPIEGEL
Hambourg, Allemagne
Hebdomadaire
655 371 exemplaires
spiegel.de
Un grand, très grand 
magazine d’enquêtes, 
lancé en 1947, 
agressivement 
indépendant, et qui 
a révélé plusieurs 
scandales politiques. 
Depuis sa création, 
le Spiegel a choisi 
la ligne du journalisme 
d’investigation. 
Il est le magazine 
d’actualités allemand 
à la plus large diffusion.

← Emmanuel Macron. 
Dessin de Chappatte 
paru dans Le Temps, 
Genève.

LA RÉPUBLIQUE EN MIETTES
Emmanuel Macron, malgré les protestations massives, 
ne renoncera pas à sa réforme des retraites. Cette adoption 
au forceps risque de lui coûter cher et d’hypothéquer 
la suite de son mandat. Tout en ouvrant la voie 
à Marine Le Pen pour la présidentielle de 2027.

favorable que l’actuelle réforme : le texte avait 
notamment bénéficié du soutien de la CFDT, 
le premier syndicat de France. Ce n’est plus le 
cas aujourd’hui.

Emmanuel Macron peut se targuer de nom-
breux succès : il a su attirer les investisseurs 
en France, faire diminuer le chômage, et pro-
téger son pays de manière relativement efficace 
face aux terribles crises du Covid-19 et de l’in-
flation. Mais tout cela ne suffit pas à préserver 
plusieurs millions de Français d’un recul social 
– ressenti et bien réel – et, surtout, de l’impres-
sion désagréable d’être abandonné et méprisé 
par l’élite parisienne. Ce sentiment est alimenté 
par la logique comptable de l’actuelle réforme, 
et insuffle un nouvel élan à l’extrême droite.

La véritable urgence, en matière de réformes, 
serait d’apaiser les fractures de la société fran-
çaise – comme le promettait autrefois Emmanuel 
Macron. En sauvant un système de santé à 
bout de souffle, par exemple, ou en luttant 
contre la hausse du chômage des seniors – ce 
qui permettrait, soit dit en passant, de rem-
plir automatiquement les caisses du système 
de retraite. Mais la faute la plus impardonnable 
du président reste certainement de reculer sans 

cesse devant une autre réforme, dont la néces-
sité est pourtant flagrante depuis l’élection 
de 2022 – et qui serait, elle, véritablement his-
torique : la modernisation de la Constitution, 
des institutions et du système électoral fran-
çais. Car loin d’être un instrument de cohé-
sion, la Constitution de la Ve République reste 
une machine à frustration pour de très nom-
breux Français. Et le vote lepéniste découle 
très souvent de cette frustration.

À quoi joue Macron ? Il gaspille ses forces 
en défendant une réforme accessoire, dans le 
vain espoir de conserver son image de réfor-
mateur. S’ensuivront quatre années terrible-
ment longues pour la classe politique française, 
jusqu’au départ du président en 2027. Autrefois 
réformateur téméraire, Emmanuel Macron est 
devenu ce qu’il redoutait le plus : un chef d’État 
réduit aux petits calculs mesquins, exactement 
comme son prédécesseur et mentor, François 
Hollande – qui lui servait naguère de repoussoir.

Emmanuel Macron n’a plus qu’une chose à 
espérer : que son statut de président en perte 
de vitesse dans son pays continue le plus long-
temps possible de passer inaperçu dans le reste 
de l’Europe et du monde. Bruxelles n’a rien à 
gagner d’un président français affaibli, encore 
moins en temps de guerre. Pour Marine Le Pen, 
au contraire, l’avenir s’annonce radieux. En 2027, 
elle a toutes les chances de succéder à celui qui 
avait [pourtant] promis d’empêcher son élection.

—Leo Klimm
Publié le 8 mars

—Der Spiegel Hambourg

T rains paralysés, raffineries bloquées, écoles 
fermées, et 1,3 million de personnes dans la 
rue. La France se livre à un rituel contesta-
taire, certes connu mais toujours aussi pas-
sionné. Le projet de réforme des retraites, 
qui prévoit [notamment] de passer l’âge 

légal du départ à la retraite de 62 à 64 ans, se 
heurte à une opposition massive. Cette semaine, 
tout le pays a fait entrer le conflit dans une 
phase chaude. On sait pourtant déjà qui en 
est le perdant : Emmanuel Macron.

Il fut un temps où le président promettait 
de si bien réformer la France – y compris sa 
culture politique, son système social et son éco-
nomie – que la fracture sociale et la montée de 
l’extrême droite de Marine Le Pen ne devaient 
plus être que de lointains souvenirs. En 2017, 
c’est pour cela, en jeune centriste dynamique, 
qu’il est élu au palais de l’Élysée ; en 2022, c’est 
pour cela, en homme d’État expérimenté, qu’il 
appelle les Français à le réélire. La Constitution 
l’autorise à faire deux mandats pour tenir ses 
promesses. Dix ans, c’est bien suffisant.

Le blocage de sa réforme des retraites – qu’il 
confie entièrement à sa Première ministre – 
montre on ne plus clairement l’écart entre les 
ambitions et la réalité. Quant à son objectif 
personnel de rester dans l’histoire comme le 
sauveur de la France, Macron est en train de 
passer à côté.

À première vue, il ne sortira pas perdant 
de ce conflit. En dépit de toutes les protesta-
tions des Français, le projet de loi sera proba-
blement adopté dans le courant du mois de 
mars. Entre les concessions tactiques envers 
les conservateurs et le recours à des articles 
de la Constitution assez peu démocratiques, 
il est quasi impossible qu’il ne parvienne pas 
à imposer sa volonté.

Il en paie néanmoins le prix fort : cette réforme, 
une version allégée de son projet initial, lui coûte 
le peu de capital politique que lui a conféré sa 
victoire face à Marine Le Pen l’an dernier. Après 
cet épuisant débat sur les retraites, on peut 
déjà prédire que Macron ne tentera plus rien de 
très audacieux sur le plan intérieur. L’homme 
qui voulait réformer la France tombe dans les 
vieux schémas politiques qu’il voulait dépasser.

L’erreur de Macron n’est pas la supposée radi-
calité de son projet de réforme, mais plutôt son 
absence de radicalité. Sur ce point, il se trahit 
lui-même. À les entendre, lui et la Première 
ministre, Élisabeth Borne, il s’agit seulement 
d’éviter un déficit – prévisible mais gérable – 
des caisses de retraite. Soit de faire passer exac-
tement le même genre de réforme peu inspirée 
que celle que ses prédécesseurs ont tenté de 
mettre en place.

Même si avec l’allongement de l’espérance de 
vie les Français n’auront à terme probablement 
pas d’autre choix que de travailler plus longtemps, 
cette réforme n’est pas urgente. Mais elle est 
injuste sur le plan social, car elle pèsera surtout 
sur les Français qui ont commencé à travailler 
tôt et qui, souvent, ont des revenus modestes. 
Et sont d’ailleurs de plus en plus nombreux à 
plébisciter Marine Le Pen, d’après les sondages.

Le contraste avec le précédent essai d’Em-
manuel Macron est saisissant : en 2019, il avait 
déjà tenté de réformer le système de retraite, 
pour le rendre plus équitable. Sa proposition 
d’alors reposait sur l’instauration d’un sys-
tème à points dans lequel chaque euro cotisé 
aurait donné les mêmes droits à tous les sala-
riés. À l’époque déjà, le projet avait – évidem-
ment – provoqué des manifestations et des 
grèves dans les secteurs où les organisations 
salariales sont bien implantées, et le président 
avait fait machine arrière. Cette première ten-
tative avait cependant reçu un accueil bien plus 

Macron ne tentera plus rien 
d’audacieux sur le plan 
intérieur. Il est devenu ce qu’il 
redoutait : un chef d’État réduit 
aux petits calculs mesquins.
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R ien n’est écrit. Mais les alertes se multi-
plient dans la presse étrangère depuis mars. 
Quand les débats houleux de  l’Assemblée 
se seront tus, quand les astuces de procé-
dure auront été épuisées, quand les bras 
d’honneur distribués par un ministre 

ne seront plus qu’un mauvais souvenir, quand 
c’en sera fini des grèves et des manifestations 
et qu’enfin la réforme des retraites sera adop-
tée, il restera une grande gagnante à l’issue de 
ce chaos : Marine Le Pen.

Celle qui a été trois fois candidate du 
Rassemblement national à la présidentielle a 
su tirer parti de la crise politique en France, s’ac-
cordent à dire de nombreux titres internatio-
naux. D’abord en “profitant du chaos qui régnait 
à  l’Assemblée pour se positionner en force d’opposi-
tion crédible et raisonnable”, selon le Handelsblatt 
allemand. Contre toute attente, le parti d’ex-
trême droite s’est saisi du rôle du bon élève par-
lementaire, rapporte en Espagne El País : “Il y est 
parvenu par son opposition frontale à la réforme 
mais, contrairement à la gauche anticapitaliste et 
eurosceptique de La France insoumise (LFI), sans 
s’impliquer dans les manifestations ni 
faire de grandes déclarations, et en res-
pectant la procédure parlementaire.”

Techniquement, Marine Le Pen 
“a refusé de faire tourner la machine 
à amendements”, reconnaît Blick 
depuis la Suisse. Mais sur le fond, elle 
a abandonné sa position initiale d’une retraite 
à 60 ans et n’est aucunement sur la ligne des 
manifestants, rappelle le site américain Jacobin. 
“Le RN, par son discours, fait le jeu de Macron”, 
conclut le site de gauche.

Autoritarisme. Cette absence de programme 
social ne mène cependant pas à un affaiblisse-
ment politique. Cet autre paradoxe, le président 
de la République en est en partie responsable. 
C’est l’avis d’El País : “La volonté de Macron d’im-
poser sa réforme contre vents et marées est affaire 
de conviction et de responsabilité : il sait qu’elle est 
impopulaire mais la juge nécessaire pour la France, 
et il est donc prêt à en assumer les conséquences. 
Mais au dire des syndicats […], ce qui est en jeu, c’est 
le consentement démocratique : peut-on gouverner 
contre tout un pays ? Quels en sont les risques ?”

A insi, pour le quotidien londonien 
The Guardian, la menace permanente de voir 
la réforme adoptée par un 49.3 a fait beaucoup 
de mal : “C’est un danger pour la démocratie 

française et une manne pour Marine Le Pen”, écrit 
le journal de gauche. Pour la suite, “Macron n’a 
plus besoin de séduire l’opinion publique puisqu’il 
s’agit de son dernier mandat. Mais il ferait mieux 
de ne pas s’aventurer en terrain miné.”

Le danger est également identifié au Mexique 
par le journal de gauche La Jornada. “Si la 
réforme voulue par Emmanuel Macron est adoptée 
au mépris de la volonté populaire, et sans propo-
ser d’autres solutions pour rendre viable le système 
de retraites, non seulement son gouvernement res-
tera marqué par son autoritarisme, mais en outre 
le caractère démocratique de l’État français sera 
remis en cause”.

Voilà ce qui apporte de l’eau au moulin de 
Marine Le Pen : au-delà de ses succès dans les 
sondages, elle croit aujourd’hui en un bel avenir 
dans la recomposition du paysage politique 
français. À Hambourg, l’hebdomadaire libé-
ral Die Zeit cite la politologue française Chloé 
Morin. Celle-ci constate que les électeurs se 
tournent vers la fille de Jean-Marie, après avoir 
expérimenté pendant des décennies la gauche, 
puis la droite, puis le “en même temps” macro-

nien sans trouver d’attache politique. 
“Dans les sondages, analyse-t-elle, la 
Nupes n’est pas une solution pour les 
classes laborieuses : elle s’est récemment 
enlisée dans des conflits au sein de son 
propre camp et souffre du fait que le 
gouvernement et nombre de médias ne 

cessent de la dénigrer en la présentant comme une 
meute chaotique. Les conservateurs n’offrent pas 
non plus de refuge pour les personnes aux faibles 
revenus : ils voteront fort probablement pour la 
réforme controversée de Macron et, dans l’ensemble, 
on les entend à peine en tant que membres de l’op-
position. C’est donc ainsi que Le Pen remporte les 
suffrages des laissés-pour-compte sans grand enga-
gement personnel de sa part.”

Pour Blick, en Suisse, la victoire peut même 
paraître “programmée”. “Tout pronostic, à quatre 
ans de la prochaine élection présidentielle, est évi-
demment prématuré et abusif, écrit le site. Mais 
gare au traumatisme postréforme des retraites. 
Plus les Français seront fâchés et se sentiront 
floués à l’issue de cette première année du second 
quinquennat d’Emmanuel Macron, plus le RN, cet 
héritier du Front national xénophobe, ce parti sou-
verainiste, vent debout contre l’Union européenne, 
longtemps considéré comme protestataire et incom-
pétent, apparaîtra comme un recours.”

—Courrier international

Et la grande gagnante 
est… Marine Le Pen
Opposante sans conviction à la réforme des retraites, la députée 
du Rassemblement national profite allègrement de la crise politique 
et institutionnelle qui sévit en France, analyse la presse internationale.

REVUE
DE PRESSE

La mobilisation contre 
la réforme se poursuit. 
Samedi 11 mars, 
alors que le Sénat 
se préparait à adopter 
le projet, des 
manifestations dans 
toute la France 
ont rassemblé entre 
370 000 et 1 million 
de personnes, le 
niveau de participation 
le plus bas jusqu’alors. 
La veille, le président 
de la République 
avait refusé de recevoir 
l’intersyndicale 
à l’Élysée. Dans 
une lettre, il assurait 
que “le gouvernement” 
était “à l’écoute” 
mais que la réforme 
était nécessaire. 
Une huitième journée 
de mobilisation 
était prévue le 
mercredi 15 mars.

Dernière
minute

Vu d’Italie

Vu d’Espagne

Une révolte 
contre les élites
●●● “La France a renoué avec la 
malédiction, la réforme des retraites, 
s’exclame le Corriere della Sera. François 
Mitterrand baissa l’âge de la retraite et se mit 
à dos l’establishment. Jacques Chirac 
l’augmenta et contraria le peuple. 
Désormais, c’est au tour de Macron de 
s’inquiéter.” L’énorme mobilisation du 7 mars 
en est la preuve, selon le média milanais,  
qui enchaîne avec une question : “Pourquoi 
sont-ce les retraites, et non pas, par 
exemple, les salaires, qui allument la mèche 
de la révolte ?” À cette question, le journal 
centriste répond par une analyse mi-
sociétale, mi-philosophique : “Rien 
ne symbolise mieux le contraste entre 
les élites et le peuple que les retraites. 
D’un côté, il y a ceux qui t’expliquent 
comment devrait fonctionner le monde  
et de l’autre le citoyen de base qui vit dans 
ce monde tel qu’il est. Et puisque la plupart 
des travailleurs font des travaux durs et mal 
payés et perçoivent la retraite comme 
une libération, ils s’indignent parfois 
fortement.” De plus, assure le Corriere della 
Sera, la société française “n’est pas 
pragmatique mais idéologique, et n’avance 
pas par réformes mais par révolutions”. 
Dès lors, l’opposition à cette réforme  
ne peut se manifester que d’une seule 
manière : en descendant dans la rue. 
En 1789, “on libérait les prisonniers 
politiques, ironise le journal. Aujourd’hui 
on démonte des distributeurs de billets, 
mais c’est toujours de révolte qu’il s’agit.”

L’amertume persistera
●●● Est-ce déjà “la fin” pour le second 
mandat d’Emmanuel Macron ? D’après 
le quotidien espagnol La Razón, 
le président et le gouvernement français 
“ont perdu sur tous les fronts” avec 
la réforme des retraites. Dans l’opinion 
publique, d’abord, “où ils continuent 
de s’enliser dans des erreurs 
de communication”. Dans la rue, 
surtout, “comme le démontre l’ampleur 
des manifestations”. Même si la réforme 
est adoptée et même si le mouvement 
social s’éteint, cet épisode laissera 
de l’amertume au sein de la population 
et ce sentiment s’exprimera dans d’autres 
mouvements sociaux, souligne le journal 
catholique et conservateur. Qui estime que 
ce sont les extrêmes (Jean-Luc Mélenchon 
à gauche, Marine Le Pen à droite) qui 
en tireront profit lors des élections de 2027.
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CHRONIQUE

faciliter la construction de nouveaux réacteurs 
en France. En remettant sans tabou l’atome au 
centre du mix énergétique français, Emmanuel 
Macron abandonne une méfiance idéologique 
qui avait marqué ces dernières années et, sans 
(trop) oublier le renouvelable, qui a sa propre 
loi, entend projeter véritablement le pays sur 
une nouvelle voie vers la neutralité carbone et 
la souveraineté.

Sur le nucléaire comme dans la plupart de ces 
autres dossiers – sans compter ceux qui sorti-
ront certainement du chapeau ces prochains 
mois –, il s’agit de faire prendre à la France des 

virages historiques qui caractérise-
ront la trace du macronisme que le 
président aimerait voir survivre. Il 
s’agit aussi de relancer ce mandat si 
mal emmanché, avec ces élections 
législatives qui ont privé le président 
de sa majorité absolue à l’Assemblée 

et cette réforme des retraites qui a davantage 
mobilisé contre elle que prévu.

Pour Emmanuel Macron, il faut reprendre 
la main, tout faire pour réenfiler le costard du 
jeune président qui fait rêver et qui devait chan-
ger la France pour le mieux. Il faut voir loin, au-
delà des Jeux olympiques de Paris 2024. 

—Le Temps Genève

L e Parlement est peut-être en train d’im-
poser à Emmanuel Macron la semaine la 
plus décisive de son quinquennat, avec 
un vote très incertain sur la plus impo-
pulaire et la plus suivie de ses réformes. 
Et ce sous la pression d’un énorme mou-

vement social qui ne demande qu’à déborder. 
Pendant ce temps, selon de nombreuses indis-
crétions dans la presse, le président français 
s’activerait depuis quelques jours à préparer… 
l’après-débat sur les retraites. Car, s’il arrive 
à faire passer ce texte, contre l’avis 
de deux tiers des Français, c’est avec 
une énorme cicatrice qu’il devra gou-
verner pendant quatre ans.

Loi sur “la qualité de vie au travail” 
et le plein-emploi, loi sur la fin de vie, 
retour d’une forme de service natio-
nal obligatoire pour les jeunes, réforme institu-
tionnelle… Les chantiers sont multiples dans la 
salle d’attente d’un Parlement qui sortira plus 
que jamais divisé par ces semaines de guerre de 
tranchées. Ce lundi déjà, l’Assemblée nationale 
a commencé à se pencher sur le projet de loi 
d’accélération du nucléaire, un texte destiné à 

APRÈS LA RÉFORME,  
LE DÉLUGE ?
La virulence du débat sur les retraites a fait des dégâts, et Emmanuel 
Macron va devoir faire face à l’énorme défi de reprendre la main.

Vu d’Italie

Vu de Belgique

Chaos au Sénat
●●● Le Sénat a finalement adopté le texte 
de la réforme des retraites dans la nuit 
du 11 au 12 mars : 195 sénateurs ont 
voté pour, 112 se sont opposés. 
Selon la correspondante en France de 
La Repubblica, “l’accord du Sénat 
était attendu” : le parti de droite 
des Républicains, qui y est majoritaire, 
“est depuis longtemps favorable 
à une réforme du système des retraites”. 
Mais ce vote intervient à l’issue d’une 
semaine agitée, qui a connu son apogée 
dans la nuit du 7 au 8 mars. Il Sole-24 Ore 
a même parlé d’un “blitz nocturne [une 
offensive éclair] mené par la droite”. 
Ce soir-là, les sénateurs ont voulu appliquer 
un article du règlement intérieur pour 
accélérer le débat et le vote sur l’article 7 
de la réforme, celui qui prévoit le recul 
de l’âge légal de départ à la retraite de 
62 à 64 ans. “Une décision qui a provoqué 
le chaos et poussé plusieurs sénateurs 
de gauche à quitter l’hémicycle en signe 
de protestation”, rapporte le quotidien. 
La “clôture des débats” prévue par 
l’article 38, après l’intervention de deux avis 
contraires, a été proposée par 
Bruno Retailleau, président du groupe 
Les Républicains, sur la série 
d’amendements visant à supprimer 
l’article 7. “C’est la première fois que 
[l’article 38] est utilisé, un recours 
qui a déclenché la colère des sénateurs 
socialistes, communistes et écologistes 
contre les ‘manœuvres’ de la droite”, 
raconte le quotidien économique italien. 

Le spectre  
des “gilets jaunes”
●●● “La marge de manœuvre de Macron 
est limitée”, constate De Standaard. 
Soumis à la pression européenne et 
à celle des marchés, “il doit aussi prouver 
avec ce dossier qu’il est en mesure 
de réformer”. Mais passer en force est 
tout aussi risqué. “Qui relève l’âge 
de la retraite contre l’avis d’une majorité 
de la population récolte la tempête sociale. 
Une tempête dont personne ne se 
risquerait, quatre ans après les ‘gilets 
jaunes’, à prédire le tour que cela 
prendrait.” Sur un rond-point de Laon, dans 
les Hauts-de-France, la correspondante 
du journal belge a rencontré des “gilets 
jaunes” pour qui l’opposition à la réforme 
des retraites s’ajoute à une colère contre 
des problèmes toujours présents : 
chômage élevé, pauvreté, et un système 
sanitaire en souffrance.→ 30

← Dessin de Barrigue 
paru dans Le Matin, 
Lausanne.
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—The Washington Post (extraits)
Washington

M ême si plusieurs pays d’Europe de 
l’Ouest ont été secoués par des grèves 
cet hiver, les syndicats français ne 
récoltent pas vraiment de solida-
rité transfrontalière dans leur lutte 
contre le projet de report de l’âge 

légal de la retraite de 62 à 64 ans d’ici à 2030, 
à l’heure où ils paralysent certaines parties de 
leur pays [le 7 mars].

Les commentateurs du reste de l’Europe se 
moquent de la colère provoquée par “ce qui serait 
considéré comme une réforme douce” partout ail-
leurs qu’en France – une “île de privilégiés” où 
les salariés à temps plein ont droit à au moins 
cinq semaines de vacances par an. Le ministre 
de l’Intérieur, Gérald Darmanin, laissait quant 

à lui entendre que l’opposition au projet du gou-
vernement était guidée par la “paresse”.

Il peut être diffi  cile pour les personnes exté-
rieures d’éprouver de la sympathie pour les 
travailleurs français, avec leurs semaines de 
35 heures, leurs pauses déjeuner, leurs vacances 
généreuses et leur “droit à la déconnexion” de la 
communication professionnelle en dehors des 
heures de travail. Cependant, les adversaires 
du projet du président Macron se disent mal 
compris. Leur fureur ne trouve pas son ori-
gine dans la paresse mais dans le fait que les 
Français travaillent déjà dur, trop dur en fait.

“Nombre de syndicats jugent qu’avant d’envisa-
ger une réforme des retraites il faut d’abord parler 
du travail lui-même”, déclare Bruno Palier, direc-
teur de recherche [du CNRS] à Sciences-Po 
Paris, qui étudie les politiques publiques euro-
péennes. “Un Américain sera peut-être surpris de 

Les Français 
travaillent trop dur
Il est courant de décrire le pays comme une île de privilégiés. Pourtant, 
la productivité y est élevée et l’environnement de travail très dégradé.

Pas question de se laisser entraver par la 
malédiction du second mandat et de devenir 
un “roi fainéant” à la Chirac qui ne peut plus 
rien faire face à l’impopularité et aux ambi-
tions de ses successeurs, y compris dans son 
camp. Un défi  titanesque dans ce pays qui adore 
détester ses présidents. Une mission d’autant 
plus importante qu’elle se fait avec un épou-
vantail en ligne de mire : l’élection de Marine 
Le Pen en 2027, que tout semble désigner pour 
l’instant. D’autant que les profi ls de préten-
dants pour la faire tomber de sa voie royale se 
dégonfl ent les uns après les autres.

Car, au-delà du plaisir narcissique des quelques 
lignes qu’il laissera dans les livres d’histoire, 
au-delà même du désir, plus légitime, que l’idéo-
logie macroniste survive à ses mandats, l’en-
jeu pour Emmanuel Macron est surtout celui 
de ne pas être le président qui, en oubliant 
parfois les naufragés de la modernité au bord 
de la route, aura ouvert la voie du pouvoir à 
son contraire, le populisme nationaliste d’ex-
trême droite. Un retour de balancier qui serait 
tragique pour le pays, similaire à celui qu’ont 
vécu les Américains avec l’élection de Donald 
Trump après deux mandats de Barack Obama.

—Paul Ackermann
Publié le 13 mars

29 ←

↗ Dessin de Martirena,
Cuba.

Vu d’Allemagne

Le pouvoir de la rue
●●● “Démodées et spectaculaires”. 
C’est le commentaire qu’inspire à Die Zeit, 
en Allemagne, les images de ces millions 
de personnes descendues dans les rues 
en France, qui chantent, crient et bravent 
le froid pendant des heures, alors qu’elles 
pourraient communiquer leur colère 
confortablement, en un clic sur Twitter.
Dans aucun autre pays la rue ne joue 
un tel rôle, rappelle l’hebdomadaire 
au lendemain de la grande manifestation 
du 7 mars. Et pour le journaliste Matthias 
Krupa, “une grande question se pose 
en ce moment de Brest à Nice : quel rôle 
joue la rue en tant que lieu politique? 
Et qui représente le peuple?”
Pour répondre, il convoque les travaux 
de l’historienne française Danielle 
Tartakowsky, selon laquelle, après une 
première phase révolutionnaire entre 1789 
et 1871, où le peuple a mis plusieurs fois 
les régimes à genoux, les choses se sont 
complexifi ées. “La démocratie s’installe, 
le Parlement prend de l’importance, et 
la rue est domptée. Elle reste un lieu de 
protestation organisée, mais avec plus de 
subversion.” Un équilibre précaire au centre 
du bras de fer actuel sur les retraites. Avec 
une autre spécifi cité : “C’est parce que les 
manifestations sont considérées comme un 
référendum que le nombre de participants 
est aussi important et contesté. 
Plus il y a de personnes dans la rue, plus 
leurs revendications semblent légitimes.”
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Une question 
d’identité
●●● “Le projet du gouvernement touche 
un nerf particulièrement sensible 
dans cette société qui chérit la retraite et 
tient à un équilibre généreux entre travail 
et loisir, peut-être plus que tout autre pays 
industriel occidental”, écrit The New York 
Times. Le grand quotidien américain 
est parti en reportage à Granville, 
en Normandie, pour y suivre le quotidien 
d’une grand-mère retraitée à la vie 
épanouie et bien remplie. En France, 
l’attachement à la retraite est complexe : 
il touche à l’histoire, à l’identité et 
à la fi erté des droits sociaux, qui ont 
été durement acquis. La retraite marque 
le moment où l’on acquiert la plus grande 
liberté, où l’on peut enfi n profi ter de la vie, 
constate le quotidien, avant de souligner 
deux points qui l’interrogent. D’une part, 
le fait que les jeunes Français ne se 
révoltent pas pour obtenir de meilleures 
conditions de travail afi n que ce dernier 
ne soit plus vécu comme un fardeau. 
D’autre part, l’apparent paradoxe entre 
les sondages de ces vingt dernières 
années, qui montrent que les trois quarts 
des Français sont satisfaits de leur travail, 
mais qu’ils souhaitent le quitter 
le plus tôt possible.

l’entendre, mais comme nous avons des congés payés 
et une semaine de travail de 35 heures, quand les 
Français travaillent, ils travaillent très, très dur.”

En termes de rendement à l’heure, les tra-
vailleurs français étaient selon l’OCDE plus 
productifs que les Allemands – qui sont sou-
vent perçus comme obsédés par l’effi  cacité – et 
à peine légèrement moins que les Américains 

en 2019.
La France affi  che en outre l’un des 

taux de burn-out et d’accidents du 
travail les plus élevés d’Europe, ce 
que les chercheurs attribuent à une 
culture du travail hiérarchique et 
parfois toxique qui limite l’épa-
nouissement et l’engagement des 
employés. Quand on tient compte 
des diff érences de pouvoir d’achat, 
les Américains gagnent 17 % de 
plus que les travailleurs français, 
d’après l’OCDE.

Les personnes opposées au 
projet de réforme de Macron pré-

sentent toute une série d’argu-
ments contre le report de l’âge 
de départ à la retraite. Par 
exemple, les cols-bleus, qui 
meurent en moyenne plus tôt 
que les cols blancs, seront les 

plus durement touchés. 
Cependant, la résis-

tance au projet s’ex-
plique également par une colère 

provoquée par ce que beaucoup perçoivent 
comme une détérioration des conditions de 
travail, estime Bruno Palier.

Surveillance des salariés. Annie Sicre, 
62 ans, ancienne traductrice, a participé au 
défi lé parisien mardi. Repousser l’âge de départ 
à la retraite n’a pour elle aucun sens puisque 
certaines entreprises françaises ont la réputa-
tion de pousser vers la sortie les salariés à la fi n 
de la cinquantaine. “Au cours de ma carrière, j’ai 
vu le travail devenir plus intense, et quand j’ai eu 
55, 58 ans, j’ai commencé à avoir du mal”, confi e-
t-elle. Après plusieurs congés maladie dus au 
stress, elle a passé ses deux dernières années 
de vie professionnelle à toucher les alloca-
tions pour perte d’emploi avant de prendre sa 
retraite en janvier.

Ce qui l’attend désormais, c’est “une autre 
partie de la vie”. “Tout le monde a le droit d’en pro-
fi ter. Le pays n’est pas pauvre”, estime-t-elle. Le 
report de l’âge de départ à la retraite pousserait 
nombre de personnes proches de la retraite vers 
le chômage ou dans des emplois physiquement 
diffi  ciles de l’économie à la tâche, déclare-t-elle.

Macron, qui a perdu la majorité absolue à 
 l’Assemblée nationale l’année dernière, pèse 
soigneusement ses réactions au mouvement de 
protestation. La Première ministre, Élisabeth 
Borne, a fait savoir, le mois dernier, lors d’un 
entretien, qu’il y aurait peut-être une marge 
de compromis sur les conditions de travail. 
Reconnaissant que les Français n’étaient “pas 
heureux au  travail”, elle a promis de s’attaquer 
à leur mécontentement. Or elle s’y prend mal, 
selon la gauche.

Gabriel Attal, l’ambitieux ministre du Budget, 
a annoncé fi n janvier souhaiter expérimenter la 
semaine de quatre jours. Cependant, au lieu de 
réduire le nombre d’heures hebdomadaires, il 
envisageait de répartir les 35 heures sur quatre 
jours au lieu de cinq. Cela créerait une journée 
de travail légèrement plus longue que la jour-
née moyenne aux États-Unis, mais les réactions 
négatives ne se sont pas fait attendre. Au lieu 
d’accentuer la pression qui pèse sur les salariés, 
le gouvernement devrait essayer de la réduire. 
Philippe Askenazy, un économiste français, a 
étudié les conditions de travail des caissières 
de supermarché en France et aux États-Unis au 
sein d’une équipe franco-américaine il y a dix 
ans. Les chercheurs ont constaté que les cais-
sières françaises avaient des objectifs de scan-
nage d’articles plus élevés et produisaient plus de 
valeur par heure que leurs collègues américaines.

Philippe Askenazy attribue cette charge 
de travail élevée à l’adoption de la semaine 
de 35 heures en 2000. Cette mesure était 
censée doper l’emploi, mais elle a d’une cer-
taine façon créé un environnement de travail 
paradoxal. Il existe de nombreuses règles des-
tinées à séparer le temps de travail et le temps 
de loisir, par exemple l’interdiction pour les 
salariés de déjeuner à leur bureau. Dans le 
même temps, les entreprises adoptent des 
“pratiques visant à augmenter les performances 
et accroissent la surveillance des salariés”, déclare 
Philippe Askenazy.

Depuis l’introduction de la semaine de 
35 heures, les Français sont moins enthousiastes 
quant à l’importance de leur travail et moins 
fi ers de leur entreprise, selon la Fondation Jean-
Jaurès, un organisme de gauche. Les gens sont 
moins intéressés par les postes de direction et 
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La France a� iche l’un des taux 
de burn-out et d’accidents 
du travail les plus élevés 
d’Europe, avec une culture 
d’entreprise parfois toxique.

certains se déconnectent discrètement du tra-
vail – ce qui correspond à la tendance de “démis-
sion silencieuse” constatée ailleurs.

Les séries de suicides liés au travail sont le 
signe le plus fl agrant de la culture de travail 
toxique qui a fait son apparition en France, 
explique Bruno Palier. [En septembre 2022], 
une cour d’appel a condamné l’ancien PDG de 
la plus grande société de télécommunication 
française [Didier Lombard, ex-PDG de France 
Télécom] pour “harcèlement moral institutionnel”
après le suicide de 19 salariés, une décision qui 
fait date. La personne qui voudra redonner aux 
Français goût au travail devra s’attaquer aux 
aspects toxiques et aux échecs de “leur relation 
au travail, leurs rapports avec la direction et à la 
stratégie de compétitivité que nous avons tenté de 
construire”, conclut Bruno Palier.

—Rick Noack
Publié le 7 mars

Vu des États-Unis
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Non, le papier 
n’est pas encore mort
Industrie. À l’ère du tout numérique, le secteur papetier 
semblait ne plus avoir d’avenir. Mais il retrouve de l’allant 
grâce au carton nécessaire au commerce électronique.

—El Confi dencial (extraits)
Madrid

L e mois de janvier a marqué 
un tournant historique 
dans les kiosques espa-

gnols. Pour la première fois 
en quarante-cinq ans, il était 
impossible de trouver le nou-
veau numéro de l’hebdomadaire 
satirique El Jueves. “La revue qui 
paraît le mercredi” [bien qu’elle se 
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nomme “Le Jeudi”] avait cessé 
de le faire : ses responsables 
ont annoncé qu’elle devenait 
mensuelle. La raison ? Quelque 
chose d’aussi simple que le prix 
du papier. Le coût de ce maté-
riau et de ses dérivés a tellement 
augmenté qu’il a fi ni par étouf-
fer certains journaux.

Depuis la pandémie, et encore 
plus depuis le début de la guerre 
en Ukraine, tout ce qui est lié 

au secteur du papier “est devenu 
fou”, à en croire diverses sources 
consultées par El Confi dencial. 
Dans une économie mondiali-
sée qui dépend de tant d’acteurs, 
la chaîne d’approvisionnement 
a d’abord été touchée par les 
fermetures d’entreprises et les 
confi nements. Plus récemment, 
la hausse des prix de l’énergie 
a achevé de tout faire voler en 
éclats. Un an après le début du 

confl it, les experts sont divisés : 
les uns prédisent un retour à la 
normale, les autres annoncent 
des lendemains douloureux.

“La guerre a été dévasta-
trice pour le secteur”, explique 
Melchor Torres, directeur d’At-
lantic Distribution, une société 
spécialisée dans la vente de 
papier en gros dont le siège est 
à Tenerife [aux Canaries]. “En 
Europe, après toutes les compli-
cations liées à la pandémie, nous 
nous sommes recentrés sur les pro-
ducteurs locaux, même s’ils étaient 
un peu plus chers. Mais l’augmen-
tation des prix de l’énergie a été le 
coup de grâce.”

En trente ans de carrière, il 
n’avait jamais connu pareille 
situation. “De plus, c’est un marché 
où il y a de moins en moins de 
demande à cause du numérique. Et 
ces derniers mois, beaucoup d’en-
treprises ont dû acheter le papier 
à prix variable, ce qui ne s’était 
jamais produit auparavant. Vous 
achetez le papier, et quand il arrive, 
le prix a déjà augmenté trois fois. 
Impossible de faire autrement.”
Sa société vendait la tonne de 
papier 900 euros, elle dépasse 
maintenant 2000 euros.

Bénéfi ces record. Jusqu’à il 
y a quelques années, on annon-
çait la mort du papier. Le passage 
au numérique était en marche, 
et tout laissait à penser qu’il 
serait moins utilisé. À en croire 
les chiff res, c’est en partie vrai. 
Mais les derniers soubresauts ont 
montré que le marché était loin 
d’être mort. Si l’on ajoute à cela la 
concentration de la production, 
on commence à comprendre ce 
à quoi on assiste aujourd’hui.

Tandis que certains sombrent 
ou résistent tant bien que mal, des 
entreprises tirent leur épingle du 
jeu. Ainsi Ence, société papetière 
galicienne, a déjà vendu toute sa 
production de l’année 2023. Par 
ailleurs, son usine de Pontevedra 
était menacée de fermeture, 
mais, à la suite d’un jugement, 
elle a pu rester ouverte. Quant 
à l’américain International 
Paper, le plus grand papetier 
de la planète, fondé il y a cent 
vingt-cinq ans, il a réalisé [au 
quatrième trimestre] l’un des 
meilleurs résultats parmi les 
entreprises composant l’indice 
boursier S&P 500.

Le plus curieux est que cette 
multinationale n’est pas la seule 
à faire des bénéfices record. 

Plusieurs sociétés suédoises et 
fi nlandaises du secteur ont elles 
aussi engrangé de gros béné-
fi ces en profi tant des hausses 
de prix liées au renchérissement 
de l’énergie, sans compter que 
les répercussions du Covid-19 
ont été moins fortes que prévu.

“Il faut comprendre que l’in-
dustrie papetière opère sur un 
marché mondialisé, qu’elle néces-
site des matières premières, des 
processus de transformation com-
plexes. En outre, elle consomme 
beaucoup de ressources, elle se 
classe au cinquième rang pour 
la consommation énergétique, 
précise Paco Lorente, profes-
seur à l’Esic Business School [en 
Espagne]. On comprend qu’elle 
vive des moments de crise après 
tout ce qui s’est passé.”

“De p lu s ,  l e  pa s sa ge  au 
numérique devait réduire fortement 
la taille de ce secteur, et ç’a été 
partiellement le cas, de nombreuses 
usines ayant fermé. Mais les ventes 
de carton se sont envolées grâce à 
l’essor du commerce électronique. 
Aujourd’hui, ce matériau est utilisé 
pour tout, ce qui a pris un peu le 
secteur au dépourvu.”

Pour Paco Lorente, le papier 
se trouve pris dans une spirale 
diffi  cile à stabiliser. “Les coûts de 
fabrication montent, donc le prix 
départ usine [avant transport] 
monte, souligne-t-il. En outre, 
comme il y a moins de produc-
teurs, la demande, qui s’est accrue 
avec la pandémie, se concentre. 
Le maillon suivant de la chaîne 
supporte lui aussi une hausse des 
coûts, à laquelle s’ajoute le prix 
plus élevé de la matière première, 
et tout se répercute à chaque étape, 

jusqu’à l’utilisateur fi nal. À mesure 
qu’on avance dans la chaîne, l’ache-
teur suivant n’a pas forcément 
assez d’argent pour faire face à ces 
augmentations, alors il réduit sa 
consommation, ce qui atteint en 
retour toute la chaîne, et je crois 
que maintenant le secteur va être 
confronté à ce problème.”

Parmi ceux qui commencent 
à subir le contrecoup de la 
hausse, outre El Jueves, citons les 

trans-
versales.

économie

“Cette industrie 
se classe au 
cinquième rang pour 
la consommation 
énergétique.”

Paco Lorente, 
ESIC BUSINESS SCHOOL 

↙ Dessin de Côté paru dans 
Le Soleil, Québec.
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journaux en Estonie, qui, depuis 
[le 16 janvier], ne paraissent plus 
en version papier, ou les impri-
meries qui fabriquent les billets 
de banque, comme le nouveau 
site d’Imbisa (l’entreprise char-
gée de les imprimer en Espagne), 
qui restera fermé faute d’ap-
provisionnements. Il y a aussi 
l’administration [espagnole], à 
l’approche des élections [pré-
vues en mai et en décembre] : les 
premiers contrats sur l’achat et 
l’impression des bulletins font 
déjà apparaître l’augmentation 
des prix.

Vente à perte. L’Asie est au 
cœur du système. Pour s’en 
convaincre, il faut savoir com-
ment celui-ci fonctionne. Tout 
commence par la cellulose, pro-
duite sur toute la planète à l’aide 
des troncs de qualité moindre, 
ceux qui ne servent pas à l’in-
dustrie du bois. Les principaux 
centres de production de la cel-
lulose se trouvent en Chine, aux 
États-Unis, au Brésil et en Russie. 
Dans ce dernier pays, en raison 
de la guerre, de nombreuses 
entreprises occidentales ont dû 
vendre leurs usines. L’Europe 
joue un rôle important, avec de 
grandes entreprises en Finlande 
ou en Suède, mais comme l’ex-
plique Melchor Torres, le marché 
asiatique est la clé de l’ajuste-
ment des prix, en raison des 
volumes qu’il peut mobiliser. 
“Depuis la pandémie, la produc-
tion asiatique n’est guère sortie de 
la région. Et ce qui était exporté 
était très cher en raison du prix 
du fret, qui dans notre secteur est 
primordial.”

Mais aujourd’hui les expor-
tations ont repris. Les tarifs 
du fret ayant beaucoup baissé, 
des entreprises comme Atlantic 
Distribution connaissent un 
répit, même si elles sont confron-
tées à une autre situation com-
pliquée. “Des produits bien plus 
compétitifs commencent à être 
importés d’Asie ou du Brésil, ce 
qui va commencer à faire baisser le 
prix du papier, explique Melchor 
Torres. Mais cela peut aussi avoir 
des conséquences néfastes sur notre 
système.”

Tant à l’étape de la distribution 
qu’aux suivantes, il existe de 
nombreuses entreprises qui 
se sont approvisionnées tant 
bien que mal en 2022, à des prix 
très élevés, et qui aujourd’hui 
connaissent de nouvel les 

spécialisée dans le traitement 
des déchets. “On assiste à une 
baisse notable de la collecte de cer-
taines qualités de papier (papiers 
blancs et graphiques), et à une 
légère hausse dans les cartons 
et leurs dérivés”, explique-t-il. 
Certes, tout dépend du com-
merce, principalement électro-
nique : “Les achats en ligne ont 
entraîné une progression de la col-
lecte de carton, essentiellement à 
travers le tri sélectif municipal. 
Si les achats sur Internet aug-
mentent, la collecte augmentera.”

Malgré cette évolution du sec-
teur, un autre problème se pro-
file à l’horizon, notamment au 
Canada. Canfor, l’une des prin-
cipales entreprises papetières de 
Colombie-Britannique, a réduit 
la production de l’une de ses 
usines, ce qui a donné lieu à un 
grand débat national.

La raison de cette fermeture ? 
L’entreprise parle d’un manque 
de matière première pour la cel-
lulose. Mais, selon les spécia-
listes, l’explication est encore 
plus simple : la région se retrouve 
sans forêts. Cette déforesta-
tion vient s’ajouter aux destruc-
tions d’emplois observées ces 
dernières décennies. Dans ce 
contexte, la province et le pays 
débattent sur ce qu’il faudra 
faire à l’avenir. La transition 
du plastique au carton semblait 
résoudre un problème, mais elle 
a fini par en engendrer d’autres.

—Guillermo Cid
Publié le 8 février

difficultés : si le prix du papier 
baisse de manière brusque, elles 
devront vendre leurs stocks 
à perte, à supposer qu’elles 
arrivent à les écouler.

D’autres secteurs qui ont 
surmonté la crise du  Covid-19 
connaissent les mêmes pro-
blèmes. Ainsi, le transport de 
marchandises ou les hautes tech-
nologies s’en étaient bien sortis, 
mais ils sont aujourd’hui sur une 
très mauvaise pente. En quelques 
mois, après avoir engrangé d’im-
portants bénéfices et envisagé 
un avenir prometteur, ils sont 
entrés dans une période où 
l’économie est en berne et où 
la surproduction menace, ce qui 
pourrait les obliger à licencier. 
Des médias américains comme 
Bloomberg alertent sur la chute 
de la consommation de carton 
aux États-Unis et sur ses éven-
tuelles conséquences pour l’éco-
nomie en général.

En Espag ne,  la  société 
Torraspapel a commencé à 
recourir au chômage partiel 
dans nombre de ses usines afin 
de compenser le tassement de 
la demande. “L’idée est d’écou-
ler tout le stock et d’attendre que 
le marché se stabilise, commente 
Melchor Torres. Pour cela, il faut 
mettre au chômage partiel une 
bonne partie des salariés, réduire 
la production, et quand la situa-
tion reviendra à la normale, les 
remettre au travail.”

Malgré l’ajustement actuel, 
Melchor Torres et Paco Lorente 
en sont convaincus : le carton 
est promis à un bel avenir. 
L’industrie papetière se pré-
pare à accroître considéra-
blement la production de ce 
matériau, de plus en plus pré-
sent dans notre quotidien. “De 
nombreuses usines européennes 
ont déjà centré presque toute leur 
production sur ce type de produit 
et elles abandonnent définitive-
ment le papier graphique”, assure 
Melchor Torres.

C’est également l’avis de 
Manuel Fernández, PDG de 
Defesa, une société espagnole 

“De nombreuses 
usines européennes 
ont déjà centré  
leur production  
sur le carton.”

Melchor Torres,
DIRECTEUR D’ATLANTIC 

DISTRIBUTION

LA LETTRE
TECH

SVB ? L’acronyme de 
la Silicon Valley Bank 
pourrait bientôt nous 

saouler comme un mantra 
obsessionnel. Et pour cause… 
La faillite et la fermeture 
d’une des vingt plus grosses 
banques américaines (forte de 
209 milliards de dollars d’ac-
tifs fin 2022), après deux jours 
de retraits frénétiques par ses 
clients, menace de provoquer 
une vague de panique finan-
cière. SVB a été fondée en 1983 
pour apporter aux entreprises 
de la tech, avant même qu’on 
les baptise “start-up”, le finan-
cement que leur refusaient les 
banques classiques, rappelle 
le site de CNN. Cette spécia-
lisation apparaît comme l’un 
des rares garde-fous de cette 
catastrophe, puisqu’elle laisse 
supposer que les dégâts res-
teront circonscrits au secteur 
de la tech. La banque finan-
çait près de la moitié des nou-
velles start-up californiennes. 
Le coup est dur (lire p. 6).

Les investisseurs étant deve-
nus pingres, les jeunes entre-
prises technologiques ont dû 
procéder à des retraits de plus 
en plus massifs du cash dispo-
nible sur leurs comptes. Le 8 
mars, SVB a avoué que, pour 
faire face aux retraits, elle avait 
dû vendre à perte des obliga-
tions dont la valeur avait chuté 
en raison des hausses succes-
sives des taux d’intérêt par la 
Réserve fédérale. Dès le lende-
main, la panique a commencé 
à s’installer…

La guerre des poteaux
Les gosses de deux écoles de 
Socorro, un petit bourg du 
Nouveau-Mexique, attendent 
depuis trois ans une connexion 
Internet, nous raconte The 
Wall Street Journal. L’un 
des exemples d’une bagarre 
fort mesquine entre, d’un côté, 
les pourvoyeurs de services 
Internet, nouvellement gra-
tifiés de dizaines de milliards 
de subventions fédérales pour 
connecter les régions rurales, 

et, de l’autre, les propriétaires 
des poteaux électriques qui 
jalonnent les routes. Les pro-
priétaires de ces équipements, 
souvent de grosses compagnies 
d’électricité ou de téléphonie, 
comme AT&T, se plaignent de 
ne pas avoir reçu, eux, d’argent 
de l’État au titre du désencla-
vement rural et demandent 
des sous, beaucoup de sous, 
contre le droit d’accrocher ces 
kilomètres de fibre optique à 
leurs poteaux. Ils prétextent les 
coûts d’entretien et de rempla-
cement de leur matériel. À quoi 
tient la fracture numérique ?

Elon City
Elon Musk n’a visiblement 
pas assez de boulot chez 
Twitter en ce moment. The 
Wall Street Journal, encore 
lui, nous apprend que l’infati-
gable multimilliardaire est en 
train de construire une ville 
à 70 kilomètres d’Austin, la 
capitale du Texas, un État où 
il avait déjà en partie trans-
féré ses entreprises nées en 
Californie. Snailbrook, c’est 
le nom possible de sa future 
cité, devrait s’étendre sur plus 
de 1 000 hectares et offrir des 
logements à prix abordable 
aux employés de deux de ses 
sociétés, SpaceX et The Boring 
Company, une entreprise d’ex-
cavation de tunnels dont la 
mascotte est un escargot (snail 
en anglais), d’où Snailbrook. 
On ignore si Elon Musk en sera 
le maire. Il est déjà prévu que 
les employés, en cas de licen-
ciement, auront un mois pour 
trouver un autre logement.—

PHILIPPE COSTE, à New York
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—Sapiens New York

Nous coupons le moteur 
au moment où les pre-
miers rayons du soleil 

pointent à l’horizon et laissons 
la petite embarcation dériver vers 
notre cible : un immense navire 
chargé de gaz naturel liquéfié qui a 
jeté l’ancre à quelques kilomètres 
des côtes. J’accompagne mon ami 
Abou Abdallah (un pseudo nyme), 
parti pêcher avec son équipage 
habituel – son frère, l’un de ses fils 
et un cousin. Au pied du métha-
nier, qui se dresse au-dessus de 

nos têtes et fait paraître notre 
esquif soudain bien minuscule, 
nous bavardons tout en capturant 
des ouma et sima par centaines 
(“sardinelles” et “chinchards” en 
arabe du Golfe).

Dans les eaux du golfe Arabo-
Persique et du golfe d’Oman, l’ex-
traction pétrolière et la pêche sont 
étroitement liées – un sujet que 
je connais bien, car j’étudie l’ex-
ploitation des ressources natu-
relles (poissons, perles, éponges, 
hydrocarbures) dans cette région.

Ce matin, Abou Abdallah et son 
équipage s’efforcent d’attraper 

ENVIRONNEMENT

Pêcher à l’ombre  
des pétroliers
Ressources. Dans le détroit d’Ormuz,  
l’industrie des hydrocarbures transforme  
l’environnement des pêcheurs tout en leur 
fournissant divers objets nécessaires à leur activité. 

suffisamment de petits poissons 
pour appâter une prise bien plus 
rentable : le thon (et moi, j’essaie 
de ne pas trop les déranger dans 
leur tâche). Les bancs de petits 
poissons ont appris à s’abriter 
dans l’ombre des gros bateaux 
pour fuir leurs prédateurs, mais 
les pêcheurs ont appris à les 
trouver en s’aventurant (souvent 
illégalement) dans les eaux 
fraîches à l’ombre des plateformes 
et des navires pétroliers. Les thons 
capturés grâce à ces amorces 
seront ensuite vendus sur les 
marchés locaux – et constituent 
la principale source de revenus 
de l’équipage.

Avant le boom pétrolier des 
années 1960, la pêche artisanale 
était le premier employeur de la 
région et faisait sa fierté. Mais 
après le forage des premiers 
puits, elle a vite été éclipsée par 
l’extraction des hydrocarbures 
–  un secteur d’enverg ure 
internationale. Les pêcheurs 
ont dû apprendre à composer 
avec des mers noircies par le 
pétrole et envahies par les engins 
industriels. Aujourd’hui, pêcher 
dans la région revient à pêcher 

dans l’ombre des énergies fossiles 
– au propre comme au figuré.

La suprématie de l’or noir sur 
l’économie locale a entraîné 
une recomposition du paysage 
maritime de toute la péninsule 
arabique. Le pétrole et ses 
enjeux financiers sont désormais 
omniprésents. Les plateformes 
pétrolières ont recouvert les zones 
où les plongeurs allaient encore 
chercher des perles il n’y a pas si 
longtemps, et les bateaux de pêche 
doivent slalomer avec précaution 
entre les navires-citernes qui 
encombrent les pourtours du 
détroit d’Ormuz, où transite 
chaque jour 20 % de la production 
mondiale de pétrole.

Les plateformes, les pétroliers, 
les terminaux et les bassins sont 
protégés par d’imposants dispo-
sitifs de sécurité, et les pêcheurs 
se mettent parfois en danger en 
s’aventurant à proximité. Le cours 
du baril se répercute jusque sur 

le prix du poisson. “Si le prix du 
thon augmente, c’est surtout à cause 
du pétrole”, expliquait un pêcheur 
d’Oman sur TikTok l’an dernier.

Mais l’ombre de l’or noir 
plane aussi sur les pêcheurs 
locaux par d’autres biais, moins 
perceptibles. Ce matin-là, sur le 
bateau, je constate à quel point 
les produits dérivés du pétrole 
sont omniprésents. Notre 
petite embarcation en plastique 
renforcé à la fibre de verre est 
jonchée de fils en nylon, de 
seaux en plastique, de bouées et 
de glacières en polystyrène, de 
leurres en forme de calamar faits 
de plastisol caoutchouteux. Cela 
explique sans doute pourquoi la 
majorité du plastique qui pollue 
les océans, notamment au niveau 
du “septième continent”, dans 
l’océan Pacifique, provient du 
matériel de pêche perdu ou 
abandonné.

Créativité. Mais les pêcheurs 
du Golfe ont également su faire 
preuve de créativité et s’appro-
prier d’autres objets issus de la 
pétrochimie, fabriqués par, mais 
aussi pour, le secteur pétrolier. 
Ils ont toujours utilisé ce qui leur 
tombait sous la main. Autrefois, 
c’étaient les fibres des dattiers et 
des cocotiers, mais depuis l’avè-
nement de l’ère pétrolière, les 
matériaux dérivés de l’or noir pul-
lulent : plastique, nylon, polysty-
rène extrudé ou polyester. Le long 
des côtes d’Oman et des Émirats 
arabes unis, il n’est pas rare de 
voir des barils en plastique (kha-
zanat en arabe) reconvertis en 
pièges à poissons. Ils servent à 
capturer les ouma, l’appât pré-
féré des thons, qui ne résistent 
pas à leur fumet âcre.

Sur le pont de notre bateau ce 
matin-là, avec ce navire-citerne 
au-dessus de nos têtes, ces sar-
dinelles sous notre coque et tout 
ce bric-à-brac dérivé du pétrole 
à nos pieds, nous prenons part à 
un étrange ballet, où se croisent 
des rythmes, des choses, des 
espèces et des individus bien 
différents.

Les anthropologues et autres 
spécialistes des sciences sociales 
appellent cela des “agence-
ments”. Le rythme des navires 
qui quittent le port ou y entrent, 
tout comme le devenir de leur 
marchandise – pétrole brut, 
essence, ou plastique  – est 
dicté par les exigences du capi-
talisme. Au même moment, le 

Il n’est pas rare  
de voir des barils en 
plastique reconvertis 
en pièges à poissons.
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mouvement des bancs de sar-
dines qui ondulent entre les 
coques est gouverné par la bio-
logie, les marées et les saisons. 
D’après l’anthropologue Anna 
Lowenhaupt Tsing, ces agence-
ments, où convergent “nature” 
et “culture”, off rent un poste 
d’observation privilégié : ils per-
mettent d’entrevoir les contours 
politiques et économiques de 
notre époque et de mettre au 
jour d’“éventuelles pages d’his-
toire en train de s’écrire”.

L’un des points forts de la théo-
rie des agencements, c’est qu’elle 
bouleverse les dynamiques de 
pouvoir en recentrant notre 
attention sur les acteurs (et les 
facteurs) capables d’infléchir 
le cours des événements. Alors 
que les catastrophes naturelles 
se font de plus en plus intenses 
et de plus en plus fréquentes à 
cause du changement climatique 
anthropique, la planète semble 
parfois vouée à une destruction 
totale. L’emprise du pétrole sur 
l’avenir paraît inébranlable.

Mais une approche plus glo-
bale, à plus long terme, est pos-
sible. Si l’on tient compte de ce 
qui se passe aux “lisières indo-
ciles” de l’extraction pétrolière 
– pour reprendre les mots d’Anna 
Lowenhaupt Tsing [“unruly 
edges”] –, le secteur des hydrocar-
bures lui-même, malgré sa toute-
puissance, n’est alors plus qu’un 

acteur parmi d’autres au sein de 
la multitude de créatures et de 
modes de vie qui inter-agissent 
dans cet environnement. Et dans 
l’ombre du pétrole, l’histoire n’a 
pas fi ni de s’écrire.

Comme le tiktokeur d’Oman, 
les pêcheurs sont bien conscients 
des multiples imbrications de leur 
activité et du secteur pétrolier. 
Ils portent un regard aff ûté et 
féroce sur les bouleversements 
induits par l’extraction des com-
bustibles fossiles. Les plus jeunes 
eux-mêmes se souviennent du 
temps d’avant, ne serait-ce que 
par les récits qu’on leur en a fait. 
Ils savent que les dégâts causés à 
l’océan par les déchets plastiques, 
les fuites d’hydro carbures et la 
pollution industrielle mettent en 
péril le fragile écosystème marin 
et compromettent leur gagne-
pain. Mais ils ont bien conscience 
aussi que leurs bateaux, leurs 
fi lets et leurs fi ls sont issus du 
pétrole. Alors ils essaient de les 
utiliser le plus longtemps pos-
sible, quitte à leur trouver de 
nouvelles fonctions.

L’histoire, les initiatives et 
la philosophie des pêcheurs du 
Golfe nous rappellent que le sec-
teur du pétrole est relativement 
jeune, et qu’il n’est ni éternel ni 
invulnérable. Les techniques 
audacieuses, voire impertinentes, 
qu’ont trouvées ces hommes pour 
continuer à gagner leur vie dans 
l’ombre des pétroliers soulignent 
les failles dans l’image de toute-
puissance et d’immortalité que 
renvoient les nababs du pétrole.

Et même si la réappropriation 
des dérivés de l’or noir par les 
pêcheurs est née d’un besoin, 
elle n’en reste pas moins riche 
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d’enseignements : la longévité 
unique des produits pétrochi-
miques peut également avoir 
du bon. Les plastiques et autres 
matériaux dérivés du pétrole qui 
ravagent l’écosystème marin 
viennent aussi contredire le 
besoin d’extraire toujours plus 
d’hydrocarbures. Puisque ces 
produits sont réutilisables à l’in-
fi ni, la demande en pétrole dimi-
nue, au moins chez les pêcheurs.

Plomb. Sur le bateau, nous nous 
apprêtons à quitter l’ombre du 
gigantesque navire pour nous 
éloigner un peu plus des côtes 
et rejoindre les bancs de thons, 
à 50 miles [80 kilomètres] de 
là. Le soleil est de plus en plus 
haut dans le ciel et, tandis que 
nous préparons nos lignes et 
les appâts capturés un peu plus 
tôt, un matelot philippin nous 
apostrophe depuis le navire. 
Criant en anglais, il réclame un 
plomb pour sa ligne. Lui aussi veut 
pêcher dans les eaux fraîches qui 
s’étendent sous la coque.

“Qu’est-ce qu’il veut ?” me 
demande Abou Abdallah en arabe. 
Je traduis. Mon ami défait l’un 
des lests de sa propre ligne et le 
jette en direction de l’immense 
navire. Il rebondit sur le pont. 
Le Philippin le ramasse, le bran-
dit et s’éclipse pour préparer sa 
ligne. Pour ce matelot, comme 
pour nous, l’industrie du pétrole 
n’est qu’une toile de fond qui pro-
jette son ombre sur un environ-
nement saturé d’hydrocarbures 
mais pas totalement détruit. Une 
ombre dans laquelle nous pêchons 
aujourd’hui côte à côte. 

—Scott T. Erich*
Publié le 5 janvier 

* Doctorant au Département 
d’anthropologie du Graduate Center 
de l’université de New York, Scott 
T. Erich enseigne l’anthropologie et 
l’environnement au Baruch College.
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—Nepali Times (extraits) 
Katmandou

Katmandou est exception-
nellement agréable cet 
hiver. Les températures 

sont relativement douces, la visi-
bilité n’est pas trop mauvaise et 
la vue sur les sommets de l’Hi-
malaya au nord est grandiose.

Les chiff res montrent que même 
l’air est relativement plus propre 
que les hivers précédents, quand 
l’indice qui mesure sa qualité [basé 
sur la concentration de certaines 
particules fi nes] atteignait parfois 
des valeurs supérieures à 700, soit 
14 fois plus que le seuil fi xé par 
l’OMS. Les fours à briques sont 
à l’arrêt, aucun grand chantier 
n’est annoncé à cause de la crise 
économique et la saison des feux 
de forêt n’a pas encore commencé 
pour de bon.

Ma is  ne nous la issons 
pas leurrer. Les hôpitaux de 
Katmandou voient affluer cet 
hiver des personnes souffrant 
de problèmes respiratoires, et il y a 
très peu de cas de Covid-19 parmi 
elles. “Nous constatons une nette 
augmentation du nombre de patients 
atteints de diverses pathologies, allant 
du simple rhume accompagné de 
toux et d’une respiration siffl  ante 
jusqu’à la bronchite, l’asthme et la 
bronchopneumopathie chronique 
obstructive (BPCO), explique Raju 
Pangeni, pneumologue à l’hôpital 
HAMS. La cause principale de ces 
troubles est l’air sec, froid et pollué 
de Katmandou.” Il ajoute : “Les 
personnes les plus à risque sont les 
enfants et les personnes âgées, mais 
je conseille à tout le monde de ne pas 
s’exposer à un air de mauvaise qualité 
et d’éviter toute activité polluante.”

Si l’indice de qualité de l’air 
relevé à Katmandou [en janvier] 
est loin de battre des records, il 
n’en a pas moins franchi certains 
matins la barre de 200 dans plu-
sieurs parties de la vallée. Lorsque 
cette valeur est atteinte, l’air est 

qualifi é de malsain 
pour l’ensemble de 
la population. Il a 
été encore plus 
nocif dans les villes 
du Teraï, à la fron-
tière avec l’Inde, à 
cause des émissions 
industrielles de la région, de la 
pollution venue du pays voisin et 
de l’épais brouillard qui a recou-
vert la plaine toute une semaine.

L’une des principales sources 
de pollution atmosphérique à 
Katmandou en hiver est le brû-
lage des déchets ménagers à l’air 
libre. Lors des matinées glaciales, 
les gens se serrent autour de feux 
d’ordures allumés dans la rue, qui 
libèrent des substances cancéro-
gènes tels que des dioxines et du 
monoxyde de carbone.

Dioxines. Selon une étude 
[parue dans Environmental 
Science & Technology en 2020], 
“les émissions liées au brûlage des 
ordures augmentent la concentra-
tion de PM2.5 [particules fi nes] de 
près de 30 % en Inde et au Népal, 
entraînant 300000 décès prématu-
rés dus à des maladies respiratoires 
chroniques dans les deux pays”.

Des chercheurs de l’université 
de Katmandou ont établi en 2020 
que 9 % des déchets produits dans 
la capitale sont brûlés, ce qui porte 
la pollution à des niveaux encore 
plus dangereux. Une autre étude, 
menée en 2016 par l’université de 
Tribhuvan, à Katmandou, a montré 
que le brûlage à l’air libre au Népal 
était trois fois plus répandu que ne 
l’estime le gouvernement.

“La contribution du brûlage des 
ordures à la pollution de l’air est 
moins connue que celle d’autres 
pratiques, mais on sait qu’elle est 
importante, en particulier dans les 
zones urbaines”, explique Pallavi 
Pant, du Health Eff ects Institute, 
une ONG de Boston spécialisée 
dans l’étude des eff ets de la pollu-
tion atmosphérique sur la santé.

Le Népal respire 
un air vicié
Pollution. Dans la vallée de Katmandou, 
le brûlage des ordures à l’air libre émet 
beaucoup de polluants nocifs.

Katmandou et les principales 
villes du pays voient augmenter 
de façon inquiétante la prévalence 
des maladies chroniques et non 
transmissibles, ce qui appauvrit 
les Népalais, soumis à des frais 
de santé élevés. Si les causes de 
cette hausse sont multiples, l’ex-
position aux agents cancérogènes 
fi gure parmi les principaux fac-
teurs de risque.

“En brûlant les ordures nous ne 
faisons pas qu’inhaler des substances 
toxiques, insiste Raju Pangeni.
Nous contaminons également nos 
ressources en eau et, par voie de 
conséquence, toute notre chaîne 

alimentaire. Ainsi, sans que nous 
le sachions et même sans que nous 
soyons directement impliqués, les 
agents cancérogènes entrent dans 
notre vie et causent des dommages 
souvent irréparables.” “Il n’est donc 
pas étonnant, ajoute-t-il, que des 
personnes qui n’ont jamais fumé 
développent un cancer ou que des 
personnes sans antécédents fami-
liaux de pathologies chroniques 
tombent malades.”

Il serait facile pour les com-
munes de la vallée de mettre fi n à 
ce brûlage. “Les recherches menées 
depuis dix ans montrent que 25 % 
de la pollution atmosphérique dans 
la vallée de Katmandou en hiver est 

due au brûlage des ordures 
ménagères à l’air libre”,
déclare Arnico Pandey, 

un scientifi que spécia-
liste de l’atmosphère et 

membre du comité cen-
tral du Rastriya Swatantra Party 
[Parti national indépendant, RSP], 
quatrième force au Parlement. 

“On pourrait très facilement amé-
liorer la qualité de l’air, poursuit-il, 
en mettant un terme au brûlage des 
déchets. Les communes sont habili-
tées à le faire mais ont montré jusqu’à 
présent peu de volonté d’agir. Cela 
demanderait à la fois que la police 
municipale applique des mesures 
punitives et qu’il y ait un service 

Les déchets municipaux for-
ment un écosystème à part entière :
faute de tri, ceux qui sont biodé-
gradables sont souvent mélan-
gés aux autres. On y trouve des 
produits alimentaires, du plas-
tique et du papier, mais aussi 
des métaux et des matériaux de 
construction.

Cancérogène. Lorsque les plas-
tiques brûlent, ils émettent des 
substances toxiques telles que 
les dioxines, le furane, le mer-
cure et les polychlorobiphényles 
(PCB). Une simple feuille de papier 
contient souvent du chlore, qui, 
lors de sa combustion, libère 
également des dioxines, liées à 
l’apparition de cancers et de mal-
formations congénitales.

L’encre des journaux contient 
du plomb, qui est nocif pour les 
enfants et leur développement 
mental. La combustion de métaux 
lourds produit des substances can-
cérogènes, tandis que celle du bois 
libère du monoxyde de carbone, 
du dioxyde de carbone, des oxydes 
de soufre et des oxydes d’azote.

La gestion des déchets devient 
une préoccupation majeure pour 
les habitants de Katmandou. 
L’absence d’un service municipal 
fi able oblige les gens à se débrouil-
ler seuls, et la plupart ne trient pas 
leurs déchets. L’annonce faite par 
le maire de la ville, en 2022 selon 
laquelle le tri allait devenir obli-
gatoire, est tombée dans l’oubli.

Les habitants peuvent réduire et 
recycler leurs déchets, et en trans-
former une grande partie en com-
post. Des études montrent qu’avec 
un bon système de tri, de réutili-
sation et de recyclage Katmandou 
pourrait réduire son volume de 
déchets de 80 %.

—Sonia Awale
Publié le 14 janvier

de collecte des ordures mieux géré 
et organisé.”

En novembre 2022, la métro-
pole de Katmandou a interdit ce 
brûlage. La Cour suprême l’avait 
également interdit en 2018 dans 
la vallée. Cette pratique perdure 
néanmoins, autre manifestation 
de l’incapacité chronique du pays 
à mettre en œuvre les décisions.

L’interdiction totale n’est pas 
la solution à elle seule. Il est tout 
aussi important de sensibiliser 
les Népalais à la dangerosité du 
brûlage et de leur fournir un 
meilleur système d’élimination 
des déchets.

“Cette pratique est très répan-
due et il peut y avoir des variations 
considérables d’un lieu à un autre,
ajoute Pallavi Pant. Tout comme 
avec la question de l’utilisation de 
biomasse, de charbon de bois, de 
bouses ou autres comme combus-
tibles pour la cuisson, il est impor-
tant de tenir compte des facteurs 
socio-économiques qui poussent 
les gens à agir ainsi.”

Brûler des déchets en hiver 
pour avoir chaud est une pratique 
liée à la situation économique des 
gens. Le fait que plusieurs cen-
taines de Népalais meurent de 
froid est une preuve suffi  sante 
que des changements structu-
rels sont nécessaires. 

La vallée de Katmandou 
produit chaque jour plus de 
1200 tonnes de déchets solides. 
Près de 75 % fi nissent dans la 
décharge de Nuwakot. Le reste 
est soit brûlé, soit abandonné 
n’importe où, soit déversé dans 
la [rivière] Bagmati.

“Il faut un service 
de collecte 
des ordures mieux 
géré et organisé.”

Arnico Pandey, SCIENTIFIQUE 
 SPÉCIALISTE DE L’ATMOSPHÈRE

↙ Dessin de Martirena,
Cuba.

SOURCE

NEPALI TIMES
Katmandou, Népal
Hebdomadaire
n.c
nepalitimes.com
Cette publication généraliste en 
langue anglaise éditée 
à Katmandou off re un regard 
critique sur la politique 
gouvernementale. Elle défend 
bec et ongles son indépendance 
et se distingue par sa qualité 
d’écriture.
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* Système de mesure du volume des transferts 
internationaux d’armes conventionnelles 
majeures utilisant une unité commune.

Sociétés militaires
et de sécurité privées
(SMSP)

Bateaux

Artillerie

Véhicules blindés

Capteurs

Systèmes de défense
anti-aérienne

Missiles

Avions et drones

Armes

Maroc
Nigeria
Algérie
Soudan
Angola

1

5
4
3
2

195
147

107
76

58

Top 5 des pays d’Afrique
importateurs d’armes chinoises
(2017-2021, en millions de TIV*) 

Prêts de défense de la Chine 
aux pays d’Afrique (2000-2020)

Exportations chinoises
d’armes et présence 
de SMSP chinoises
(2017-2021)

Nombre
de prêts

Montant en dollars

(La taille du cercle est
proportionnelle au montant)

389 millions 333 millions

285 millions

257 millions

121 millions

16 millions

9 millions

80 millions

2,1 milliards

Armes + SMSP

La Chine étend son influence en Afrique 
en matière de défense et de sécurité. 
Elle pourrait réduire la part 
de marché de la Russie, premier 
fournisseur du continent. 

Russie 44 %

États-Unis
17 %

France 6,1 %
Chine 10 %

Part dans 
les exportations
d’armes 
conventionnelles
en Afrique
(2017-2021) 
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MAURITANIE
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ZAMBIE
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KENYA

SOMALIE
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SOUDAN
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ZIMBABWE
NAMIBIE

SIERRA LEONE

GUINÉE

SOUDAN

ÉGYPTE

LYBIE

TCHAD
(Nature des armes 

non précisée 
par la source)

RÉP. DÉM.
 DU CONGO

27 prêts

3,5 milliards
de dollars
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La source

signaux  Chaque semaine, une page 
visuelle pour présenter 

l’information autrement

La diplomatie chinoise de l’armement
Pékin fournit de plus en plus d’équipements militaires et de services de sécurité sur le continent africain.

COURRIER INTERNATIONAL. Cette infographie a été 
conçue et réalisée par notre infographiste, Catherine Doutey. 
S’appuyant sur des données du Global Development Policy Center 
et de la Rand Corporation, elle montre comment Pékin étend 

son infl uence en matière de défense et de sécurité à travers 
l’Afrique. Outre la fourniture d’armements, la Chine a développé 
un réseau de sociétés militaires et de sécurité privées (SMSP) qui 
protègent les constructions et investissements miniers chinois.
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LITTÉRATURE

À 96 ans, Beatrice Monti 
della Corte dirige  
en Toscane l’une  
des résidences littéraires  
les plus prestigieuses  
du monde. Bruce Chatwin, 
Zadie Smith, Annie Ernaux 
ou encore Colm Tóibín  
y ont séjourné. Invité  
à son tour, l’écrivain 
portugais Rui Couceiro 
raconte son séjour.  
—Visão Lisbonne

La baronne 
italienne  
des lettres
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↙ Beatrice Monti della 
Corte, en 2011.  

Photo Riccardo Cavallari

SOURCE

VISÃO
Lisbonne, Portugal
Hebdomadaire, 108 000 exemplaires
visao.sapo.pt

Le vieil hebdo tabloïd en noir et blanc O Jornal 
se métamorphose en 1993 en un newsmagazine 
haut en couleur, sorte de Newsweek portugais. 
Le titre est aujourd’hui le deuxième 
hebdomadaire d’information du pays,  
derrière Expresso. 

S
ous les hauts plafonds de sa salle de travail 
tapissée de livres d’un côté, de tableaux de 
l’autre, la baronne Beatrice Monti della Corte 
von Rezzori, 96 ans, a pris un thé accompagné 
d’une tranche d’un modeste panettone, et voilà 
qu’elle grimpe sur un fauteuil pour entreprendre 

ce que son aimable assistant, Edoardo, jeune homme de 
31 ans, n’est pas parvenu à faire : mettre de la musique. 
S’approchant du gadget ultramoderne, une boule blanche 
branchée sur une prise électrique, elle crie : “Alexa, un po’ 
di Frank Sinatra, per favore !” Immédiatement, sans doute 
plus en raison du volume sonore de la demande que de 
sa délicatesse, la machine s’exécute. Éclat de rire général 
dans la pièce, y compris de la part de l’intéressée, dont 
les yeux verts se plissent. Deux fois baronne, Beatrice 
pourrait être arrogante, mais jusqu’avec les machines elle 
fait toujours preuve d’élégance. Elle est collectionneuse 
d’art et de livres, mais aussi d’anecdotes et d’amitiés. 
Et jamais elle ne rechigne à évoquer les souvenirs de sa 
longue cohabitation avec de grands écrivains.

Au sein de la fondation qu’elle dirige depuis la mort 
de son mari, en 1998, l’ancienne éminente galeriste a 
accueilli en résidence d’écriture plus de 200 auteurs. 
Pour le quotidien espagnol El País, la Fondation Santa 
Maddalena, en Toscane, en Italie, est “la plus célèbre et la 
plus singulière” des résidences d’écrivains. Je reviendrai 
plus tard sur la singularité, laissez-moi commencer par 
la célébrité. Ce domaine isolé de 37 hectares, que j’ai 
moi-même rejoint en voiture (ou malgré elle), redoutant 
à chaque mètre qu’une roue me lâche tant la route est 
mauvaise, a vu passer avant moi des lauréats du prix 
Nobel, telles Annie Ernaux, récompensée en 2022, et Olga 
Tokarczuk, en 2018. Mais la liste est bien plus longue des 
auteurs de renom (et auréolés de grandes récompenses 
comme le Pulitzer, le Booker Prize, le prix Princesse des 
Asturies, le Renaudot, le Costa, etc.) venus écrire à Santa 
Maddalena : Andrew Sean Greer, Anita et Kiran Desai, 
Bruce Chatwin, Colm Tóibín, Emmanuel Carrère, Michael 
Ondaatje, Teju Cole et tant d’autres. John Banville (lauréat 
du Booker), Michael Cunningham (prix Pulitzer) et Zadie 
Smith (multirécompensée) viennent quant à eux tous les 
ans, pour certains deux ou trois fois dans l’année. Mais 
qu’aiment-ils tant ici ? 

La première réponse, la plus évidente, c’est qu’ils trouvent 
à Santa Maddalena un refuge, un lieu où écrire sans être 
dérangé, une harmonie absolue entre l’espace, le temps 
et le silence. Mais il y a une explication moins évidente à 
l’attrait de cette résidence, et c’est dans ma propre expé-
rience que je vais la chercher. Je suis venu ici moi aussi 
pour écrire. L’invitation m’est arrivée par courriel, et par 
surprise. Elle était signée de la baronne en personne qui, 
non contente d’accueillir de grands noms, aime aussi 
convier de jeunes écrivains. Mon nom à moi, je le sau-
rais plus tard, lui avait été suggéré par Alberto Manguel.

Je suis donc arrivé là avec une curiosité immense, 
et 90 pages d’un deuxième roman. Et qu’ai-je fait, entre 
cette arrivée et le moment où j’écris ces lignes, trois 

semaines plus tard, à la veille de mon départ ? Ai-je pro-
fité de la météo clémente, avec seulement un jour de pluie, 
pour arpenter les paysages verdoyants de la Toscane ? Ai-je 
visité Florence ? Non. J’ai fait ce que je n’ai jamais l’occa-
sion de faire : écrire, sans autre obligation, sans inter-
ruption. J’ai écrit le matin, l’après-midi, et parfois le soir, 
tandis qu’un beau mûrier peu à peu se dénudait pour moi. 
Par la fenêtre de l’atelier que j’avais pu choisir moi-même, 
tout au long de la première semaine, j’ai regardé tomber 
toutes les feuilles jaunes de cet arbre, dont la silhouette 
tordue se dresse sur un rocher au-dessus d’un vaste étang. 
À part ça, j’ai lu, j’ai discuté avec Beatrice, avec son amie 
Naila, artiste roumaine née au Soudan, tourbillon de vie 
qui se partage entre la Toscane, la Roumanie, la Grèce et 
Amsterdam, et avec l’excellente cuisinière Rasika, origi-
naire du Sri Lanka et porteuse d’un patronyme portu-
gais, Silva. On boit toujours du vin lors du premier repas 

pris dans cette maison, m’a expliqué la baronne. Au deu-
xième, elle a jugé bon de me charger de façon permanente 
des boissons. Au troisième, elle a ajouté l’entretien du feu 
dans la cheminée. Ainsi s’est tricotée une harmonie telle 
que, bien vite, je me suis senti comme chez moi.

Santa Maddalena met à disposition des écrivains neuf 
chambres et plusieurs ateliers. Étant le seul auteur sur 
place lors de mon séjour, j’ai pu faire mon choix en totale 
liberté, et j’ai donc jeté mon dévolu sur l’atelier du mari 
de Beatrice, dans un ancien cellier. Il n’offrait pas à mon 
regard un Miró original, comme un autre que j’avais visité, 
mais il possédait une bonne superficie, une grande table, 
du parquet aux larges lattes orangées, de la lumière (par 
de grandes fenêtres et par le lustre suspendu au plafond 
aux poutres apparentes), un canapé dans lequel lire, une 
salle de bains et du chauffage. Après plusieurs heures 
d’immobilité, en plein hiver, on est facilement transi de 
froid, aussi me suis-je contenté de solliciter un radiateur 
supplémentaire, ainsi qu’un écran à brancher sur mon 
ordinateur portable, histoire de protéger mes cervicales 
– minuscules excentricités comparées à celles d’autres 
auteurs, car certains des habitués de Santa Maddalena ont, 
de fait, de curieuses manies. John Banville ne veut écrire 
que dans une pièce carrée, sur une table carrée placée en 
son centre. Zadie Smith, qui lors de sa première fois à la 
fondation avait peur des chiens, ne peut plus écrire qu’en 
présence d’un canidé dans la pièce.

La tour où se trouvent les chambres et les ateliers (à 
l’exception du mien) est un vestige d’une ancienne ligne 
défensive construite à l’époque de Dante et de Pétrarque. 

L’auteur
RUI COUCEIRO
Né à Porto en 1984, 
diplômé notamment 
en sciences  
de la communication, 
Rui Couceiro 
travaille d’abord 
comme journaliste, 
avant de devenir 
attaché de presse 
et coordinateur 
culturel au sein  
de la maison 
d’édition Porto 
Editora durant  
dix ans. En 2016, 
il devient éditeur 
chez Bertrand, 
où il dirige 
la collection 
“Contraponto”. 
Animateur un temps 
d’une émission 
littéraire sur Radio 
Renascença 
et pigiste pour 
l’hebdomadaire 
portugais Visão, 
il publie en juin 2022 
un premier roman, 
pour l’instant inédit 
en français. Baiôa 
sem data para 
morrer (“Pas 
de date de mort 
pour Baiôa”)  
a pour cadre  
un petit village  
de l’Alentejo et pour 
thème le sentiment 
de finitude de la vie. 
“Un ouvrage 
qui ne déçoit pas”, 
selon le quotidien 
lisboète Diário 
de Notícias.

Écrivains et auteurs  
y trouvent une harmonie 
absolue entre l’espace, 
le temps et le silence.
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Des écrivains tels que Bruce Chatwin ont passé ici des 
hivers entiers. Bernardo Bertolucci ne jurait que par cet 
endroit. Aujourd’hui, Internet est installé, mais ce fut, des 
années durant, un lieu totalement isolé, où même les télé-
phones portables ne captaient pas. Un soir, partie appeler 
Chatwin pour le dîner, l’employée de maison est revenue 
informer le baron et la baronne que M. Chatwin avait des 
invités, sans doute quatre ou cinq personnes, dont elle 
avait entendu très distinctement les voix. En homme pra-
tique, le baron a mis plus de spaghettis à cuire. Quelques 
minutes plus tard, Bruce Chatwin est arrivé seul pour le 
repas et, autour d’un plat débordant de pâtes enchevê-
trées, tout s’est éclairci dans un éclat de rire : Chatwin 
avait lu à voix haute ce qu’il était en train d’écrire en pre-
nant, comme à son habitude, des voix différentes pour 
chacun de ses personnages.

A 
l’image de l’anecdote sur les “invités” de Chatwin, 
Santa Maddalena ne manque pas d’histoires qui 
ont pris un tour mythique et que racontent tous 
les employés, et jusqu’aux amis de Beatrice. Pour 
en faire la chronique, il y a aussi les photogra-
phies, que la baronne possède par dizaines, des 

albums énormes et bien organisés, par exemple sur cette 
fête lors de laquelle un invité, dont je tairai le nom, s’est 
proposé pour préparer le dîner. Déterminé, il a investi la 
cuisine, une boîte sous le bras, pour confectionner des 
plats avec des “ingrédients spéciaux”. Jugeant la chose bien 
trop étrange, Beatrice s’est retirée, ce qui n’a pas empêché 
la fête d’être mémorable. Ce n’est que le lendemain, dans 
les vestiges de la bamboche, tandis que certains dormaient 
dans le jardin, d’autres dans la piscine, qu’on a découvert 
ce que contenait la boîte magique du chef cuisinier. Je 
me hasarde à imaginer le menu : pâtes à la sauce au LSD, 
viande rôtie aux champignons hallucinogènes, space cake 
au chocolat. Un de mes interlocuteurs, également convive 
de cette fête mythique, éclate de rire : je ne suis pas très 
loin de la réalité, me dit-il.

Beatrice ne cache pas son attirance pour les excen-
triques. Elle était très amie avec Henri Michaux, qui non 
content d’écrire était aussi peintre, et Salvador Dalí était 
présent au mariage de la baronne. Peut-être est-ce parce 
qu’elle a grandi à Capri, où elle a pu connaître et appro-
cher de grandes figures comme Alberto Moravia, Elsa 
Morante, Norman Douglas ou Graham Greene. Mais de 
tous les excentriques, ce sont les écrivains qu’elle préfère. 
Et visiblement, ils le lui rendent bien. Mais qu’est-ce qui 

pousse un individu à faire le choix de la solitude, à vouloir 
s’isoler de sa famille, de ses amis, des plaisirs immédiats, 
du repos même, pour s’enfermer des heures d’affilée, jour 
après jour, mois après mois, toute une vie parfois, et cela 
pour écrire ? Quelle étrange pulsion est celle de l’écrivain ? 
Besoin d’évacuer parce qu’il absorbe trop, ressent trop ? 
Ambition et rêve de gloire ? Nécessité de donner un exu-
toire à un talent ? Quels sont donc ces insondables impéra-
tifs ? J’interroge Beatrice, qui estime que “ce que recherche 
tout écrivain, plus que le succès ou les ventes, c’est la certitude 
qu’il est bon” – ou, pour certains, “qu’il est meilleur qu’Untel 
en particulier”. Nous échangeons longuement sur le sujet, 
et nous évoquons mon expérience personnelle, celle d’un 

individu qui a fait le choix d’écrire et d’être publié, mais aussi 
celle de l’éditeur, qui depuis plusieurs années se collette 
avec des auteurs. La curiosité de la baronne est immense. 
Elle pose beaucoup de questions, sans pour autant faire 
mystère de ses convictions – tous les écrivains sont nar-
cissiques, affirme-t-elle, au point que, pour eux, “l’écriture 
passe toujours avant la femme ou le mari”.

Tous les jours, Beatrice me demande comment avance 
mon travail. Elle s’enquiert du titre, de l’intrigue, de divers 
détails. Elle comprend tous mes états d’âme, de l’eupho-
rie au découragement, elle accepte mes besoins irrépres-
sibles de revenir devant l’écran, elle tolère les notes que 
je prends pendant les repas quand me vient une idée, elle 
me conseille. Je lui prépare de la morue au four (en réa-
lité, c’était plus une omelette à la morue, mais elle a aimé 
– et je n’ai pas eu besoin d’ingrédients magiques) et de 
la crème brûlée (que j’ai dorée à l’aide d’une grande cuil-
lère en argent, mais c’est un détail qu’elle ignore, car j’ai 
ensuite soigneusement gratté et lavé l’ustensile).

Le charme des lieux, c’est évident, tient beaucoup au 
domaine de Santa Maddalena, vaste forêt au milieu de 
laquelle se dressent dans le plus parfait isolement des 
bâtisses séculaires qui séduisent par leur grand âge et par 
leur beauté décatie, entre murs de pierres apparentes et 

antiques boiseries, sans parler de la décoration choisie avec 
le plus grand goût, qui mêle pièces d’antiquaires et objets 
d’art moderne. Quand Beatrice et Grisha ont trouvé cette 
maison, Italo Calvino, dont ils étaient proches, avait publié 
peu avant La Spéculation immobilière. À l’époque, tout le 
monde fuyait les propriétés rurales comme la peste, on 
ne rêvait que de la ville et de ses promesses de prospé-
rité. Le couple avait cependant un ami pionnier de l’agri-
tourisme, qui avait acheté et rénové une demeure juste 
à côté (aujourd’hui rachetée par Sting), et qui leur a pro-
posé de visiter des biens dans le coin. Nous étions en 1967, 
et Beatrice était mariée depuis peu à Gregor von Rezzori 
– elle ne l’appelle que Grisha. Leur deuxième visite a été 
pour Santa Maddalena, et pour eux les recherches étaient 
terminées. L’enthousiasme de Grisha était tel que Beatrice 
a très vite compris que si elle ne voulait pas voir son mari 
que le week-end, elle avait intérêt à vendre sa galerie à 
Milan, alors en plein essor. Elle ne l’a jamais regretté.

Lors de leur premier Noël à Santa Maddalena, c’est 
en rentrant de voyage que Beatrice a découvert que son 
mari, aidé de deux amis, avait abattu le mur de la cui-
sine. Il n’avait pas envie de cuisiner seul, s’est-il justi-
fié. Ainsi est né l’esprit de la maison, un endroit où l’on 
circule librement entre cuisine, salle à manger et salon, 
une maison pensée pour la convivialité qui, d’emblée, 
s’est ouverte aux amis, pour la soirée, pour le week-end, 
pour un grand jour. L’un de ces proches, ami d’enfance de 
Grisha, est arrivé un beau jour avec deux petites valises 
– il est reparti deux ans plus tard.

A la mort de son mari, la baronne, sans enfants ni fra-
trie, a trompé la solitude en inventant une nouvelle vie, 
mais sans rien changer au principe originel : c’est ainsi 
que la maison est devenue résidence d’écriture, ouvrant 
une ère marquée par l’amitié de dizaines et de dizaines 
d’écrivains. Beatrice a apprivoisé le veuvage en remplaçant 
l’amour de Grisha par l’amitié des auteurs (qui trouvent 
tous les prétextes pour rester à Santa Maddalena ou y 
revenir dès que possible), mais aussi en se consacrant 
plus encore à ses chiens. Elle nourrit une passion pour 
le carlin, animal cher aux empereurs de Chine. Elle ne 
prend jamais l’avion sans une lettre de son psychiatre 
attestant qu’elle ne peut se séparer de sa chienne, qu’elle 
est ainsi autorisée à emmener partout. Ce qui peut appa-
raître comme une ruse est en réalité fondé, tant Beatrice 
est dépendante de Miss Rosine. La baronne a possédé 
vingt autres carlins, passion partagée qui lui valut l’amitié 
du couturier Valentino – par ailleurs “toujours entouré de 

Un soir, un invité avait 
préparé le dîner, une boîte 
sous le bras. Le menu  
et la fête furent stupéfiants.
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cinq hommes sublimes, cinq apollons”, précise-t-elle. Santa 
Maddalena est fréquentée par des personnalités de tous 
les champs de la culture, telle Isabella Rossellini, meil-
leure amie de la baronne. Un seul prérequis : avoir de la 
conversation. Pour Beatrice, les gens se divisent en deux 
catégories, les ennuyeux et les amusants – être ennuyeux 
“est une malédiction”.

Il est une présence permanente à Santa Maddalena, 
c’est celle de celui qui l’a rêvée, homme grand et charis-
matique, pourtant disparu il y a vingt-cinq ans : le baron 
Gregor von Rezzori. On pourrait croire, dit comme ça, 
que nous parlons d’un fantôme, mais force est de consta-
ter que Grisha est présent à chaque instant : dans les por-
traits qui attestent de l’élégance de sa silhouette, dans 
certains aménagements, comme les deux baignoires 
posées au milieu de l’immense salle de bains de la suite 
qu’il partageait avec sa femme, et dans toutes les conver-
sations. Pas un échange sans que Beatrice convoque son 
nom et évoque un homme “adorable”, “enchanteur”, “un 
génie”, “plein de charme”, “irrésistible”, “capable d’écrire en 
sept langues, et de séduire en davantage encore”.

Un jour, Beatrice me conduit en balade dans le jardin 
jusqu’à une pyramide de métal qui mesure, me dit-elle, 
très exactement 1,88 mètre de haut. Nous prenons place 
sur un banc en pierre installé devant la structure, et elle 
tire de son sac une photographie. Sur l’image, son mari 
désigne précisément l’endroit où se dresse cette pyra-
mide. “C’est ici qu’il souhaitait que je disperse ses cendres”, 
explique-t-elle d’emblée. Aussi a-t-elle commandé à un 
sculpteur cette pyramide, sorte de mausolée artistique 
mesurant précisément la taille de Grisha, pour veiller sur 
les cendres de l’homme qu’elle aime.

O
n le voit, impossible d’écrire sur Santa Maddalena 
sans consacrer une bonne partie du texte à 
la baronne. Elle ferait aussi très facilement 
un personnage de roman. Le langage en dit 
long sur l’esprit, or le mot qu’elle emploie le 
plus, quand nous échangeons en anglais, c’est 

“amusing”, “amusant”. Elle a le sourire facile, un sourire 
dont la mort de sa mère quand elle avait 6 ans ne l’a 
heureusement pas privée, le sourire de celle qui aime 
s’amuser et qui sait avoir une vie riche d’expériences. 
Jusqu’à la pandémie, elle passait une partie de l’année à 
New York, mais le lieu où elle a le plus aimé vivre, plus 
encore que Santa Maddalena, c’est la ville de Lindos, 
sur l’île de Rhodes, en Grèce. C’est dans cette maison, 

qu’elle décrit comme la plus enchanteresse qu’elle ait 
connue, que Grisha fêta ses 80 ans, toute une semaine 
durant, entouré de 80 amis, plus une : son épouse.

Souvent, dans la presse, j’ai vu Beatrice présentée 
comme “la dernière grande mécène”. L’article d’El País cité 
plus haut, qui souligne la singularité de Santa Maddalena, 
explique que “le seul critère de sélection” des écrivains invi-
tés, c’est l’“instinct” de la maîtresse des lieux. Au bout de 
trois semaines passées à ses côtés, je dirais que c’est à la 
solitude de la baronne que Santa Maddalena doit d’être 
ce lieu sans pareil.

Originaire de [la ville lombarde de] Brescia, née d’un 
père italien et d’une mère arménienne, d’une des familles 
les plus puissantes du Moyen-Orient, Beatrice a grandi en 
nourrissant en son sein “une grande douleur et une grande 
solitude”. Sa mère meurt du typhus à 25 ans, quand la petite 
fille n’en a que 6. Incapable d’affronter la disparition de 
sa femme, le père part pour l’Afrique. “C’était un rêveur”, 
l’excuse Beatrice. Elle est élevée par un grand-père très 
conservateur qui l’oblige à s’habiller “convenablement” 
pour le dîner. Ils prennent tous deux leur repas autour 
d’une table immense, chacun à une extrémité. Des années 
plus tard, le père rentre en Italie pour intégrer l’armée 
et combattre durant la campagne d’Abyssinie. Il sera fait 
prisonnier, cinq années durant, dormant à même le sol. 
Quand il est libéré, il a perdu 30 kilos. Beatrice a grandi, 
et il ne la reconnaît pas. La baronne n’a pas oublié ces 
douleurs, mais elle parle de lui avec tendresse : “Il n’était 
pas seulement mon père, il était mon rêve.” Et plantant son 
regard dans le mien, elle me demande ce qu’aurait été sa 
vie à elle, si sa mère n’était pas morte si tôt.

“Vivre aussi longtemps a un inconvénient : c’est de voir 
mourir tant de gens avant soi”, lâche-t-elle. L’une des 
disparitions qui l’a le plus touchée, c’est incontestable-
ment celle de Bruce Chatwin, qui aimait tant la baronne 
et Santa Maddalena que, pendant deux ans, il a envi-
sagé d’acheter la maison voisine – le projet était bien 
avancé. Et puis un jour, devant la demeure convoitée, il 

a annoncé à Beatrice qu’il renonçait, car ce n’était pas 
une maison où il ferait bon vivre seule pour son épouse. 
C’est ainsi que son amie a appris qu’il était malade ; il 
devait mourir peu de temps après.

Comment affronte-t-elle la disparition de ses amis ? lui 
demandé-je. “En m’en faisant de nouveaux.” Voilà l’astuce 
de la baronne Beatrice Monti della Corte von Rezzori, 
née en 1926. Puis elle m’annonce vouloir me présenter 
quelqu’un : son médecin, le docteur Tonino. Il ne fait pas 
plus de 1,60 mètre, mais c’est avec une poigne de colosse 
qu’il me serre la main. Nous entamons la conversation. 
Dans son visage sculpté, à la barbe et aux cheveux taillés 
au rasoir, une bouche austère me parle dans un anglais 
fringant. Il porte un beau blazer élégant. À un moment, il 
s’approche de moi discrètement pour me confier qu’être 
petit a ses avantages – par exemple, ces occasions qu’il a 
eues de danser le visage entre les seins de ses partenaires. 
Non content d’être spirituel, le docteur Tonino se révèle 
un homme enchanteur, extrêmement cultivé. Nous avons 
un échange très agréable sur Antonio Tabucchi, dont il 
a été l’ami, sur Fernando Pessoa, et même sur la tradi-
tion universitaire de Coimbra [la ville qui abrite la plus 
ancienne faculté du Portugal]. 

Mais la grande surprise viendra une fois le docteur 
reparti. Beatrice me montre l’album de photos de 
l’anniversaire de Grisha en Grèce, en 1994, dans lequel, 
au bout de quelques pages, j’identifie un homme dont je 
demande s’il s’agit du père du docteur Tonino – lui et 
l’homme que j’ai rencontré lors du déjeuner se ressemblent 
comme deux gouttes d’eau. “No, no, questo è il dottore in 
persona” : c’est le docteur Tonino lui-même, presque 
trente ans plus tôt. Je n’en crois pas mes yeux. Aucun 
changement visible, la photo semble avoir été prise la 
veille. Mais le plus extraordinaire, c’est quand j’apprends 
l’âge du docteur, qui continue de monter des marches, de 
pratiquer la natation et le golf et qui est en couple avec 
une dame de vingt ans sa cadette : il a 94 ans. Peut-être 
ce jeune médecin partage-t-il avec Beatrice ses secrets de 
longévité. Ces recettes seront venues avantageusement 
compléter chez l’hôtesse de Santa Maddalena de bons 
gènes, forcément, une bonne hygiène de vie, mais aussi, à 
mon avis, une attention particulière portée à la solitude, 
qu’elle a su éviter en s’entourant d’écrivains. Autant de 
précautions qui auront été le moteur, pour le dire ainsi, 
de la longue vie de la baronne.

—Rui Couceiro 
Publié le 2 février

Orpheline à 6 ans,  
Béatrice a grandi  
dans “une grande douleur 
et une grande solitude”.

← Santa Maddalena, un domaine  
isolé de 37 hectares, offre plusieurs  
ateliers et neuf chambres aux écrivains 
invités.
↓ La baronne, avec l’auteur Alberto 
Manguel.

↑ Beatrice Monti della Corte, 
dans son bureau à Santa Maddalena.

↓ Avec la Prix Nobel Annie Ernaux. 
Photos Alessandro Moggi/Santa 
Maddalena Foundation
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Mouawiya,  
série schismatique

Durant le ramadan, la chaîne saoudienne MBC  
diffusera une série sur le calife Mouawiya,  
tenu pour responsable du schisme entre sunnites 
et chiites. Le chef du service culture du journal 
panarabe Al-Araby Al-Jadid analyse le tollé 
suscité dans le monde arabe.

—Al-Araby Al-Jadid Londres

L a période ô combien sensible de 
l’histoire musulmane qui pré-
cède l’accession au pouvoir du 

premier calife omeyyade, Mouawiya, 
en 661, a fait l’objet de moult ouvrages. 

l’assassinat du troisième calife, Othman, 
en 656, à la guerre civile entre adeptes 
et adversaires du quatrième calife, Ali, 
assassiné en 661. [Cette guerre civile pré-
figure le schisme entre sunnites et chiites, 
qui, jusqu’à aujourd’hui, structure le 
monde musulman.] D’où le nom Al-Fitna 
Al-Kubra, ou “la Grande Discorde”, pour 
désigner cette époque.

C’est aussi le titre du livre publié 
entre 1947 et 1953 [et resté inédit en 
français] par le “doyen” de la littéra-
ture égyptienne, Taha Hussein. Il y a 
exposé un point de vue vérita-
blement à part sur la période, 
mais à l’époque personne ne lui a repro-
ché de vouloir diviser l’oumma [la com-
munauté musulmane].

En 1956, un autre livre [lui aussi non 
traduit] a été publié sur Mouawiya, par 
[l’auteur égyptien] Abbas Mahmoud 
Al-Akkad, qui le dépeint comme un diri-
geant avisé. Là encore, il n’y a pas eu érup-
tion de reproches l’accusant d’envenimer 
l’animosité entre sunnites et chiites.

Et quand, en 1992, [l’universitaire tuni-
sien] Hicham Djaït a publié à son tour un 
livre percutant sur le même sujet*, pour 
rompre avec la vision traditionnellement 
tenue pour acquise, on n’a pas non plus 
assisté à la récupération de ce livre pour 
nourrir des penchants sectaires.

On pourrait citer d’autres exemples 
du passé pour montrer que ce qui 
se passe actuellement autour de ce 
même Mouawiya est révélateur des 

Et pour cause. Mouawiya est l’une des 
figures les plus complexes de l’histoire 
musulmane [s’il jouit d’une bonne image 
chez les sunnites, il est abhorré par les 
chiites, voir encadré p. 43].

Qui plus est, cette période est [ponc-
tuée de souvenirs douloureux], allant de 

plein écran.

Repères
LES SÉRIES DU RAMADAN
Chaque année, le ramadan fait l’objet 
d’une “concurrence féroce” entre 
les séries télévisées produites pour 
l’occasion et “rassemblant des millions 
de téléspectateurs dans le monde 
arabe”, écrit le site libanais Al-Modon. 
Les séries du ramadan sont apparues 
il y a plusieurs décennies. Les chaînes 
locales ont vite compris que le format 
du feuilleton était adapté à cette 
période durant laquelle les familles 
se retrouvent chaque soir devant leur 
écran au moment du repas quotidien 
de rupture du jeûne. Ces productions, 
des divertissements familiaux, 
prennent souvent la forme de fresques 
historiques un poil surannées, 
même si, depuis quelques années, 
les contenus se sont diversifiés. 
Pionniers du genre, l’Égypte et la Syrie 
sont désormais concurrencés par 
les pays du Golfe, dont les moyens 
colossaux leur permettent d’attirer 
les plus célèbres acteurs de la région. 
Les séries sont de véritables outils 
de soft power. Mais depuis quelques 

années, les chaînes satellitaires en langue 
arabe, dont les téléspectateurs sont 
souvent plus âgés, sont bousculées 
par les plateformes de streaming 
internationales et locales, aux contenus 
plus audacieux et qui attirent de plus 
en plus de jeunes.

LE CALIFE MOUAWIYA
Mouawiya ibn abi Sofiane (610-680)  
est le premier calife de la dynastie 
des Omeyyades (661-750). Son règne 
marque le déplacement du centre 
de pouvoir de La Mecque à Damas, 
et aussi la transformation de la 
communauté originelle musulmane 
en empire dynastique. Fils d’une puissante 
famille originaire de La Mecque, il a été un 
converti de la dernière heure, et est sorti 
vainqueur de la guerre civile qui l’opposa 
à Ali ibn abi Talib, quatrième et dernier 
des califes issus du premier cercle des 
compagnons du Prophète. Les sunnites 
le considèrent comme un chef avisé, alors 
que les chiites voient en lui un usurpateur. 
D’où le fait qu’il déchaîne encore 
les passions quatorze siècles plus tard.

susceptibilités confessionnelles à fleur de 
peau dans le Moyen-Orient d’aujourd’hui.

Il a en effet suffi que la chaîne saou-
dienne MBC annonce la diffusion d’un 
feuilleton sur ce même Mouawiya au cours 
du prochain mois de ramadan [à partir du 
23 mars] pour que les polémiques enflent 
dans certains médias arabes et que d’au-
cuns descendent dans l’arène des réseaux 
sociaux pour se lancer dans les surenchères.

Les voilà qui couvrent Mouawiya des 
[habituelles] insultes et lui attribuent 
toutes sortes d’ignominies. Car, à les en 

croire, l’affaire est entendue : si 
le groupe saoudien s’est lancé 

dans un tournage pareil, c’est forcément 
avec des arrière-pensées.

À l’avance, ils accusent la chaîne de vou-
loir présenter cette figure sous son meil-
leur jour, et tiennent pour acquis que ce 
projet s’inscrit dans la guerre médiatique 
(et culturelle ?) entre l’Arabie saoudite 
[sunnite] et l’Iran [chiite].

On le voit, nous ne sommes clairement 
plus à l’époque où Taha Hussein, Abbas 
Al-Akkad [ou Hicham Djaït] pouvaient 
faire librement leur travail d’historien.

Nous sommes au contraire à une époque 
où une chaîne irakienne réplique par 
l’annonce d’un film à l’honneur d’Abou 
Loulouah, assassin du deuxième calife, 
Omar ibn Al-Khattab, en 644. [Omar est 
considéré comme le modèle du calife bon 
et juste par les sunnites, tandis qu’Abou 
Loulouah, d’origine perse, est honoré par 
un mausolée en Iran.]

SÉRIE

↙ L’acteur syrien Lojain Ismail dans 
le rôle du calife Mouawiya.

 Photo Twitter
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Pour certains, l’affaire 
est entendue. Si le groupe 
saoudien s’est lancé dans 
ce tournage, c’est forcément 
avec des arrière-pensées.

CINÉMA

Le petit criminel 
d’Ibagué
Dans L’Éden, qui sort en France le 22 mars, le Colombien Andrés 
Ramírez Pulido brosse le portrait d’un adolescent condamné 
pour meurtre dans un pays miné par la violence. Placé dans un 
centre de rééducation expérimental, pourra-t-il se réinventer ?

C ’est l’histoire d’un cinéaste né en 
1989 à Bogota, la capitale de la 
Colombie, et que l’amour et les 

hasards de la vie ont conduit à Ibagué, 
une ville enserrée par les 
montagnes, dans le centre 
du pays. Ibagué “a toujours 
eu la réputation d’être une ville 
où rien ne se passait, où il n’y 
avait pas de travail”, confie 
Andrés Ramírez Pulido à l’heb-
domadaire colombien Semana. Lui y a 
découvert “un autre univers, entouré d’une 
forêt tropicale, empreint d’une atmosphère 
chaleureuse créée par la vallée du fleuve 
Magdalena”, relate-t-il au quotidien El 
Tiempo, publié à Bogotá.

Il s’y est installé avec Johana Agudelo 
Susa, son épouse et collaboratrice. “Et je 
n’ai eu qu’à ouvrir mon esprit, mes yeux et 
mon cœur. Nous avons décidé que si cet uni-
vers avait une valeur cinématographique, 
alors nous devions en faire des films.” Le 
résultat, c’est L’Éden, son premier long-
métrage, qui sort le 22 mars en France, 
presque un an après avoir reçu le grand 

prix de la Semaine de la critique au der-
nier Festival de Cannes (où il a été pro-
jeté sous le titre La Jauría, “La Meute”).

Le film suit le parcours d’Eliú (Jhojan 
Estiven Jiménez, intense), un 
adolescent condamné pour 
meurtre et placé dans un 
centre de rééducation expé-
rimental, en pleine forêt tro-
picale. Un lieu étrange, aussi 
rongé par l’humidité et les 

lianes que le jeune homme l’est par la 
colère et la culpabilité.

Lors de la sortie de son f ilm en 
Colombie, en octobre, Andrés Ramírez 
Pulido a accordé de multiples entre-
tiens à la presse locale. “Eliú veut chan-
ger, mais lui et les autres personnages 
sont prisonniers d’une violence qui semble 

inéluctable”, commente-t-il ainsi, inter-
rogé par El Espectador. Le garçon incarne 
“une adolescence qui a vu la violence de très 
près, porte les stigmates du conflit armé 
et a aussi souffert de la violence intrafa-
miliale, à sa manière”, complète le réa-
lisateur dans son entretien à El Tiempo.

Des adolescents comme Eliú, Andrés 
Ramírez Pulido en a croisé et rencontré 
aux alentours d’Ibagué, “dans les péri-
phéries, les zones rurales”, raconte-t-il 
dans Semana. “Certains étaient incarcé-
rés pour toxicomanie, mauvais comporte-
ments ou délinquance, précise-t-il dans 
El Tiempo. Avec mon épouse, nous sommes 
allés les voir pour faire des ateliers artis-
tiques, des projections de films, passer du 
temps avec eux.”

En échangeant avec ces jeunes, il leur 
a trouvé “un dénominateur commun” : 
une relation conflictuelle avec la figure 
paternelle, que celle-ci ait déserté le 
foyer familial ou ait été maltraitante. 
“C’est une génération marquée par l’ab-
sence du père.”

C’est tout cela qu’Andrés Ramírez 
Pulido a voulu explorer dans L’Éden. 
Son film “s’inscrit dans la tradition d’un 
cinéma sur les enfants et adolescents qui 
ont perdu leur enfance et leur jeunesse”, 
relève l’édition hispanophone du maga-
zine Rolling Stone. Mais le décor choisi, 
les regards et les silences des protago-
nistes apportent à l’intrigue une tona-
lité inédite, envoûtante. “J’aime concevoir 
le cinéma comme une quête esthétique, qui 
fait confiance au pouvoir de l’image et du 
son, et, en même temps, j’aime le cinéma qui 
propose un voyage atmosphérique et sen-
sible”, raconte encore Andrés Ramírez 
Pulido à El Espectador.

Il a choisi de tourner avec des acteurs 
non professionnels, des adolescents ren-
contrés dans les rues d’Ibagué. Tous 
impressionnent la pellicule, à commen-
cer par Jhojan Estiven Jiménez, sa tête 
d’affiche. 

“Il y a des gens qui dégagent une lumière 
particulière pour la caméra, ils ont quelque 
chose qui nous attire, que nous voulons 
accompagner et découvrir dans le film”, 
dit de lui le cinéaste dans El Espectador.

Choisir cet adolescent était tout de 
même une forme de pari, concède-t-il 
dans le même quotidien : “Une gageure 
passionnante, un espace flottant, une déci-
sion risquée même pour l’équipe.” Mais 
cela lui a permis de “s’éloigner de cet 
imaginaire collectif autour du délinquant 
marginal latino-américain” et de “mon-
trer sous un autre angle les milieux vio-
lents dans lesquels grandissent ces jeunes”, 
poursuit-il dans Rolling Stone. Il résume 
ainsi le personnage d’Eliú : “Sa relation 
à la violence n’est pas une attirance, mais 
plutôt quelque chose d’implicite dans sa 
façon d’être.”

—Courrier international

↙ Le fictif centre de rééducation, en pleine forêt  
tropicale, où se déroule l’intrigue de L’Éden.

Photo Pyramide Films

“C’est une génération  
qui est marquée  
par l’absence du père.”

Andrés Ramírez Pulido,
 CINÉASTE

REVUE
DE PRESSE

De son côté, [le chef charismatique 
chiite irakien] Moqtada Al-Sadr, tout en 
protestant contre le tournage du film sur 
Abou Loulouah, a demandé le retrait du 
feuilleton saoudien, sans oublier d’abreu-
ver le calife omeyyade de toutes sortes 
d’accusations, justifiées ou farfelues. Et 
sur demande du gouvernement irakien, 
la succursale locale de la chaîne MBC 
a décidé que la série ne serait pas pro-
grammée en Irak.

Il faut dire que le terrain est propice 
aux suspicions. [La chaîne MBC] n’est 
pas réputée pour son excès d’honnê-
teté et d’objectivité dans ses choix édi-
toriaux. On n’a pas oublié sa guéguerre 
du passé contre les feuilletons [histo-
riques] turcs.

De même, le scénariste du feuilleton, 
Khaled Salah [un journaliste égyptien 
qui s’est fait connaître par des prises de 
position polémiques sur la conception 
même du califat], n’est pas à même d’ins-
pirer la sérénité quant à ses compétences 

pour mener à bien une œuvre historique 
sur un personnage aussi problématique.

Il y a une vingtaine d’années, une 
autre œuvre cinématographique nous 
avait confrontés à une douloureuse réa-
lité historique. À savoir la trilogie [dif-
fusée entre 2002 et 2005, écrite par le 
scénariste palestinien] Walid Saif et [le 
réalisateur syrien] Hatem Ali sur l’An-
dalousie musulmane, qui montrait le 
degré de violence, les assassinats, les 
complots et les cabales que, là encore, 
les musulmans ont pratiqués les uns 
envers les autres.

Nous étions stupéfaits devant cette 
culture de vengeance, de clanisme et 
de domination qui régnait dans les 
États musulmans qui se sont succédé 
en Andalousie [à une époque qui est 
pourtant considérée comme l’un des 
âges d’or de la civilisation islamique].

Mais, en voyant tout cela, personne 
d’entre nous n’avait dit que les auteurs 
et les producteurs de ces films poursui-
vaient des “buts cachés”. Aujourd’hui, 
avant même que quiconque ait pu voir 
le feuilleton à venir sur Mouawiya, tout 
le monde est aux aguets et se méfie des 
“buts cachés” des uns et des autres.

—Maen Al-Bayari
Publié le 28 février

* Le livre est paru en français dès 1989  
sous le titre La Grande Discorde :  
religion et politique dans l’islam  
des origines (éd. Gallimard)
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Quand le haïku  
ne sera plus de saison

—Nikkei Asia Tokyo

M algré la modernisation et l’urbani-
sation inexorables du pays, le quoti-
dien des Japonais regorge toujours 

de références aux saisons. Les chanteurs pop 
font l’éloge de l’amour et des sakura (fleurs 
de cerisier) à l’approche du printemps, les 
restaurants mettent en valeur les produits 
de saison, et même les courriers officiels 
s’ouvrent par l’évocation de la beauté dorée 
des arbres sous le soleil d’automne ou de 
la neige virevoltant dans la bise hivernale.

Si ces instants me procurent une grande 
joie, car j’admire cet art de rendre hommage 
aux saisons, ils me renvoient également à 
une triste réalité, que j’ai découverte au fil 
de mes reportages sur les répercussions 
du changement climatique : ces touches 
de couleur qui parsèment les traditions 
japonaises s’estompent progressivement 
sous l’effet du réchauffement de la planète.

Malgré le consensus de plus en plus géné-
ral sur la nécessité de limiter la hausse des 
températures à 1,5 °C par rapport à l’ère 

préindustrielle, un groupe d’experts de 
l’ONU a récemment partagé un constat 
alarmant : si nous n’intensifions pas nos 
efforts, la température moyenne mondiale 
augmentera de 2,6 °C d’ici à la fin du siècle. 
Les saisons, en particulier le printemps et 
l’automne, sont l’une des innombrables 
choses dont l’existence est menacée par 
ces transformations. À défaut de mesures 
suffisantes pour réduire les émissions de 
CO2, les étés de l’hémisphère Nord pour-
raient durer six mois d’ici à 2100, d’après une 
étude réalisée par des chercheurs chinois 
en 2021. Les hivers, eux, dureraient à peine 
deux mois, tandis que le printemps et l’au-
tomne raccourciraient drastiquement.

De tels changements mettraient en 
péril la culture japonaise, qui accorde 
une place fondamentale aux saisons, de 
la littérature à la gastronomie, en passant 
par les arts. Cette connaissance et cette 
admiration des saisons seraient dues à la 
situation géographique du pays, qui lui a 
toujours permis de bénéficier de quatre 
saisons bien distinctes, à la durée similaire.

culture.
Déjà, les premiers effets des bouleverse-

ments climatiques se font ressentir dans 
la culture, notamment sur les haïkus, ces 
poèmes japonais très courts où les sai-
sons jouent un rôle crucial.

Chaque haïku doit comporter un kigo, 
un “mot de saison” indiquant à quelle 
période de l’année il se déroule. Si per-
sonne n’est autorisé à décider officielle-
ment quels sont les mots susceptibles de 
faire office de kigo, les termes les plus fré-
quemment utilisés – et les saisons asso-
ciées – sont répertoriés dans un saïjiki, 
un dictionnaire spécifique.

Tous les mots évoquant une saison 
peuvent faire office de kigo, notamment 
le nom d’un vent, d’un phénomène météo-
rologique, d’une plante ou d’un animal. 
Mais certains de ces concepts sont de 
plus en plus difficiles à observer dans la 
nature. “Le terme koharubiyori, par exemple, 
désigne une journée douce, ensoleillée, quasi 
printanière, qui vient interrompre un épi-
sode de grand froid à la fin de l’automne ou 
au début de l’hiver. Il est associé à un senti-
ment d’apaisement et de réconfort, détaille le 
poète Etsuya Hirose. Mais les températures 
étant de plus en plus douces à cette saison, 
il devient difficile de s’identifier à ce kigo, à 
cette saison et à ces sensations.”

Il en va de même pour le mot shinryoku, 
qui désigne le vert des jeunes feuilles au 
début de l’été. Lui aussi perd du terrain 
face à d’autres mots comme sakura ou aoba, 
le vert intense que revêtent les feuilles au 
cœur de l’été, quand la chaleur a balayé 
la tiédeur du printemps, forçant la végé-
tation à s’adapter pour survivre.

“L’une des solutions possibles consiste à 
chercher de nouvelles formes d’expression 
pour décrire ce climat plus chaud, explique 
Etsuya Hirose. Mais les haïkus perdront de 
leur diversité, et cet appauvrissement risque 
d’entraîner dans son sillage une uniformisa-
tion de la culture et de la mentalité japonaises, 
transmises de génération en génération.”

Et les haïkus ne sont qu’un exemple 
parmi d’autres des terribles pertes imma-
térielles qui menacent le pays à cause du 
changement climatique. En 2013, l’Unesco 
a inscrit le washoku, les traditions culi-
naires des Japonais, au patrimoine imma-
tériel de l’humanité. L’organisme onusien 
le décrit comme “une pratique sociale […] 
associé[e] à un principe fondamental de res-
pect de la nature étroitement lié à l’utilisation 
durable des ressources naturelles”.

L’un des exemples emblématiques de 
cette gastronomie est l’osechi – un assor-
timent de plats typiques du Nouvel An. À 
cette occasion, les Japonais servent tradi-
tionnellement des plats présentés avec soin, 
à base d’ingrédients bien spécifiques revê-
tant chacun une dimension symbolique. 
Mais à cause du changement climatique, 
qui perturbe les écosystèmes, certains de 
ces ingrédients sont aujourd’hui difficiles à 
trouver. “Le Nouvel An sera sans précédent, 

car nous ne pouvons plus nous procurer cer-
tains produits autrefois banals, déploraient 
sur leur blog les cuisiniers d’un restaurant 
traditionnel, en décembre. Il va falloir se 
faire à l’idée que le changement climatique 
est désormais un paramètre incontournable.”

Le message soulignait notamment la 
pénurie de poulpes, l’un des ingrédients 
incontournables de l’osechi. Ce mollusque 
permet d’obtenir un superbe contraste entre 
le rouge et le blanc, et incarne les festivités 
et la chance. Autre victime du changement 
climatique : le karasumi (poche d’œufs de 
poisson salée et séchée), un mets d’excep-
tion très apprécié au Nouvel An, symbole 
d’une vie conjugale et familiale heureuse.

Les cuisiniers ont en effet de plus en 
plus de mal à dénicher certains types de 
poissons et de fruits de mer à cause de la 
pollution, de l’acidification et de la hausse 
de la température des océans, qui viennent 
s’ajouter au déclin du secteur de la pêche. 
Les répercussions se font déjà sentir sur 
la confection de sushis – des mets extrê-
mement populaires dans le monde entier.

La cérémonie du thé – sado – est elle 
aussi touchée par ces bouleversements. 
Certaines plantes saisonnières, utilisées 

en guise de décoration symbolique, sont 
désormais difficiles à cultiver.

Le changement climatique s’infiltre 
progressivement dans nos cultures et nos 
traditions, les altérant de manière irréver-
sible. Ce constat est terrifiant. Et même 
si l’on pourrait considérer certains de ces 
changements comme une forme d’évolu-
tion, je trouve ce phénomène regrettable 
et scandaleux, car nous aurions pu l’évi-
ter, ou tout au moins l’atténuer, si nous 
nous étions donné davantage de mal pour 
préserver le climat.

L’enjeu est certes international, mais 
le Japon doit particulièrement redoubler 
d’efforts, développer les énergies renou-
velables et s’affranchir progressivement 
du charbon pour pousser les entreprises 
à décarboner leur activité et sensibiliser 
les consommateurs à la durabilité.

L’aliénation culturelle s’accomplit à petit 
feu, mais elle peut s’avérer dramatique sur 
les plans personnel et spirituel. Et même 
si la lutte contre le changement climatique 
est exigeante et éprouvante, la beauté et 
la fragilité de notre culture devraient tous 
nous inciter à mobiliser nos forces et notre 
enthousiasme, et à faire tout ce qui est en 
notre pouvoir pour tenter de la préserver 
– a fortiori au Japon, où la symbolique des 
saisons est omniprésente.

—Sayumi Take
Publié le 1er mars

Qui a encore besoin du mot 
shinryoku, qui désigne  
le vert des jeunes feuilles  
au début de l’été ?

↙ Dessin de Ella Tjader,  
Suisse. 

La culture japonaise traditionnelle, si sensible au cours  
des saisons, pourra-t-elle survivre au réchauffement 
climatique ? Alors qu’approche la floraison des cerisiers,  
ce journaliste nippon s’inquiète.
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histoire.

Les perspectives économiques 
liées au tourisme religieux 
intéressent particulièrement 
les autorités pakistanaises.

↙ Visage en stuc sculpté vers le vie siècle, 
dans le monastère bouddhiste de Jaulian, 

à Taxila (Pakistan). Photo akg-images

– un système philosophique ou religieux qui tend 
à faire fusionner plusieurs doctrines différentes – 
entre les influences grecques et perses et les 
cultures bouddhiste et indienne.

Au pied des montagnes de l’Hindou Kouch, le 
musée de Peshawar abrite l’une des plus grandes 
collections de cette époque. “Nous avons ici plus 
de 4 000 œuvres d’art gandhariennes et nous n’en 
exposons que 900. Ce qui nous a été transmis de 
cette civilisation est impressionnant tant par la 
quantité que par la qualité”, explique Mohammad 
Asif Raza, l’actuel directeur du musée. Dans 
les salles tamisées du rez-de-chaussée, le visi-
teur se retrouve nez à nez avec des représen-
tations étonnantes de Bouddha, avec des traits 
précis, sculpté debout à la manière de statues 
grecques. Face à ces collections uniques et ces 
vestiges bien conservés, le Pakistan souhaite 
faire du Gandhara un argument touristique.

“Le Pakistan abrite certains des sites boudd-
histes les plus sacrés du monde. Il y a un énorme 
potentiel touristique pour l’avenir”, se félicite 
Sabag Hani, rédactrice pour un site Internet 
spécialisé dans le tourisme. Le bouddhisme 
rassemble plus de 500 millions d’adeptes dans 
le monde, dont 244 millions chez le voisin 
chinois : les perspectives économiques liées 
au tourisme religieux intéressent donc parti-
culièrement les autorités.

À Takht-i-Bahi, l’un des sites majeurs du 
Gandhara, classé au patrimoine mondial de 
l’Unesco en 1980, les touristes sont de plus 
en plus nombreux. “Takht-i-Bahi est la perle du 
Gandhara. Nous avons beaucoup progressé dans la 

compréhension de cette civilisation et dans sa mise 
en valeur pour les visiteurs”, souligne Arshed, 
un des archéologues responsables du site. “Il 
faut que l’État continue à investir, car de nom-
breuses sections du site n’ont pas encore été fouil-
lées, faute de moyens”, poursuit ce passionné.

Mais, pendant des années, les problèmes sécu-
ritaires ont retardé le développement du tou-
risme dans la région. La prise de contrôle par 
les talibans de la vallée de Swat en 2008 a fait 
disparaître le tourisme de l’ancien Gandhara. 
Menacé par les combats, le musée de Swat a 
dû organiser l’évacuation des œuvres gandha-
riennes, tandis qu’à Jehanabad une sculpture 
de Bouddha taillée dans la roche a été la cible 
de tirs de talibans.

Dix ans après, la région se remet de ces années 
noires. Ici, tous veulent croire au slogan “From 
terrorism to tourism”. Dans cette vallée sur-
nommée “la Suisse du Pakistan”, de nouveaux 
hôtels ont ouvert à Mingora, où un nouveau 
musée a vu le jour en 2014. À Amluk-Dara, une 
vallée encaissée, un nouveau panneau indique 
en ourdou, en anglais et en chinois la présence 
d’un stupa du Gandhara.

—Bastien Massa
Publié le 12 décembre 2022

—Le Temps (extraits) Genève

A u milieu du XIXe siècle, la traduction 
de récits de voyage de pèlerins chinois 
révèle l’existence d’une civilisation mys-

térieuse tombée dans l’oubli neuf siècles durant : 
la civilisation du Gandhara. Celle-ci tire son nom 
de cette région située dans le nord-ouest de l’ac-
tuel Pakistan, proche de la frontière afghane. 
Cent cinquante ans plus tard, le Gandhara n’a 
pas fini de livrer ses secrets, et c’est désormais 
dans les vestiges archéologiques et artistiques 
que se joue la redécouverte de cette civilisation 
méconnue, devenue un argument touristique 
dans un pays qui cherche à redorer son image.

Les premières mentions du Gandhara décrivent 
une province semi-montagneuse à la frontière 
orientale de l’Empire achéménide qui s’étend 
entre la rivière Kaboul, la rivière Swat et les rives 
de l’Indus, plus à l’est. Une position géographique 
stratégique pour cette satrapie (province de 
l’Empire perse) située sur la route de la soie reliant 
l’Asie centrale au sous- continent indien. Des 
conquêtes d’Alexandre le Grand en 327 av. J.-C. 
à son rattachement à l’Empire maurya sous le 
règne d’Ashoka, la civilisation du Gandhara 
émerge donc comme un creuset de cultures 
helléniques, perses et indiennes.

C’est au IIIe siècle av. J.-C., sous l’impulsion 
d’Ashoka, que la région se convertit au 
bouddhisme. Rapidement, le Gandhara devient 
un haut lieu de développement et de diffusion 
de cette religion en Asie, qui fait de cette région 
“la deuxième terre sainte du bouddhisme indien”, 
selon l’archéologue français Alfred Foucher.

En quelques décennies, plus de 1 400 stupas 
(sépultures renfermant des reliques de moines) 
et monastères fleurissent dans la région, et une 
université est fondée à Taxila, ville située à une 
trentaine de kilomètres de l’actuelle capitale, 
Islamabad. Des philosophes et des théologiens 
venus de Chine ou du Sri Lanka y sont formés, 
aux côtés de missionnaires exportant le boudd-
hisme jusqu’en Corée et au Japon. C’est égale-
ment au cœur du Gandhara, dans la vallée de 
Swat, que naît Guru Rinpoché, considéré au 
Tibet et au Népal comme le “second Bouddha”.

L’invasion des Huns blancs au Ve siècle marque 
le déclin progressif de la région en tant qu’épi-
centre du bouddhisme. Les conquêtes des Shahis 
hindous, puis l’islamisation de la région sous la 
dynastie ghaznavide au XIe siècle, achèvent de 
faire disparaître la civilisation gandharienne.

Tombés dans l’oubli, les principaux sites ne 
sont mis au jour qu’à la fin du XIXe siècle lors 
des premières fouilles britanniques : l’univer-
sité de Taxila, le monastère de Takht-i-Bahi et 
des dizaines de stupas. Les archéologues exhu-
ment alors des milliers d’objets, de sculptures, 
de bas-reliefs, qui sont progressivement expo-
sés au public. À Peshawar, capitale originelle du 
Gandhara, une salle de bal prisée des Anglais 
est transformée en musée en 1906 pour accueil-
lir les vestiges de cette civilisation.

Très vite, archéologues et historiens 
découvrent un style unique en son genre : l’art 
du Gandhara. Cet art religieux, qui émerge au 
Ier siècle, et dont le style reflète un syncrétisme 

Le Pakistan 
redécouvre  

la civilisation  
du Gandhara

ier-vie siècle  — Pakistan 
Creuset de cultures helléniques, perses et 

indiennes, cette civilisation antique se 
manifeste encore à travers les nombreux 
vestiges archéologiques et artistiques de  

la région de Peshawar. Un patrimoine 
aujourd’hui mieux valorisé.



NOTRE NOUVEAU HORS-SÉRIE

Hors-série Avril-mai 2023
8,90 €

Comment la guerre 
en Ukraine 
bouleverse les 
alliances, renforce 
les autocraties, 
soude l’Occident  
et fait émerger 
un Sud global.

GÉOPOLITIQUE

LE MONDE 
DE DEMAIN

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX



Remise de 30% valable sur deux réparations par an, pour les clients Forfait Bouygues Telecom (engagement 12/24 mois) ou une personne de leur choix, auprès de notre partenaire WeFix en
boutiques. Conditions sur bouyguestelecom.fr. Kit mains-libres recommandé.

Onn’arrêtera jamaisde faire
tomber nos smartphones.

Pour les faire durer plus longtemps,
nous baissons le prix de leur réparation

pour nos clients et leurs proches,
jusqu’à deux fois par an.

Nos conseillers vous accueillent dans
nos 500 boutiques Bouygues Telecom.


